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    Une des beautés de la Loi de la Jungle, c'est que la punition règle tous les comptes.


    Edward Kipling - Le Livre de la jungle


    

  


  
    Chapitre 1 - Retour dans la jungle


    

  


  
    Personne ne se souciait d'une petite brune dandinant dans la capitale, lunettes noires, blouson en cuir, mains dans les poches, cheveux en bataille et d'humeur maussade. Personne n'aurait deviné le pandémonium qui m'habitait. Vingt ans que je n'avais pas mis les pieds à Londres et seule Lilith sait pourquoi j'avais accepté cette mission, au demeurant, banale.


    Au cœur de la ville, ressassant mes souvenirs, je me frayais un chemin à travers la foule. Encore vivaces, les détails du massacre défilaient sous mes yeux. En ébullition, ma Bête s'agitait. Elle fredonnait sa vieille rengaine. Les litres de sang versés n'avaient pas été aussi thérapeutiques que je l'avais cru. Vingt ans que je gardais le contrôle, et à présent, ma Bête menaçait de le reprendre.


    C'est l'heure de la chasse, me confia-t-elle.


    Je levai les yeux vers la lune voilée et inspirai. Impossible de faire abstraction de la multitude. Le centre urbain empestait le gaz des pots d'échappement, la friture et l'asphalte, mais par-dessus ces fragrances douteuses, seule l'odeur du plasma m'obsédait. Des picotements gutturaux annonçaient la faim instinctive et prioritaire.


    Ma vision s'affina, déposant un filtre rouge et noir sur mon environnement. Pour ma Bête, les humains incandescents se démarquaient tels des ballons de chair gorgés de vitalité. Soho n'était qu'un champ de piñata.


    Malgré la pollution sonore des artères urbaines, une musique singulière me berçait. Le flux sanguin entonnait la mélodie et les palpitations cardiaques donnaient le rythme en battant la mesure avec régularité. Tadam, tadam, tadam...


    J'avais beau me mouvoir sur la symphonie du chasseur entre deux ruelles sombres, je ravalais mon joli chant sous les lampadaires. Tous ceux de mon espèce qui laissaient libre cours à leurs instincts en public se faisaient exécuter, et certains d'entre eux m'attendaient au tournant.


    La communauté vampirique édicte peu de règles, mais les fait respecter scrupuleusement. La plus importante nous invite à user de notre camouflage en public. Une règle basique susceptible de transformer un parasite en Bête teigneuse lorsqu'il s'abreuve au compte-gouttes.


    L'élite recrute toutes sortes d'agents pour éliminer les dissidents et il s'avère que je possède les qualités pour exécuter avec hygiène et discrétion mes semblables. Je préférais toutefois m'envisager comme un agent darwiniste subordonné à la sélection naturelle plutôt que le bras armé d'un pouvoir oppressif. Simple question de point de vue.


    En échange de mes services, je percevais une somme à cinq chiffres sur mon compte en banque suisse détenu sous le faux nom de Caroline Lagardière. Je n'utilise plus mon nom de naissance Carmen Alvarez Velasco depuis 1822, date de mon prétendu décès à l'âge de 21 ans.


    Mes contrats ne tombaient pas toutes les semaines, mais assez régulièrement pour me rappeler ma condangation à des travaux d'intérêt général par la Turba, une assemblée d'Anciens qui fait autorité. Parce que j'avais tranché dans leurs effectifs, je devais compenser leurs pertes et travailler pour eux. Malgré mon manque flagrant de discipline, j'admettais avoir le profil de l'emploi: mon éthique s'était perdue en même temps que le compte de mes victimes.


    Pour une énième mission, je débarquai à Londres, au sens propre comme au sens figuré et une seule personne était capable de me divertir tout en me mettant au diapason. Même si, à mon image, on manque d'ouverture sociale, deux siècles d'errance en ce bas monde vous forcent à collaborer épisodiquement avec vos semblables. Celui-ci était blond, français, bavard et mondain.


    Gauthier exposait dans une galerie de Soho où peu de gens percevaient la subtilité de sa peinture hormis sa cour ambulante de fanatiques. L'artiste peignait une large palette de rouges, dessinant des formes abstraites ou des scènes figuratives. Le rouge provoque en nous des stimuli particuliers parfois incontrôlables et il en jouait. Lorsqu'il suggérait des corps emmêlés, on ne pouvait se décider entre la confusion d'un acte charnel ou une scène macabre tirée d'un champ de bataille. Parfois, le côté viande froide ressortait sans aucun érotisme ni la moindre gourmandise renvoyant à la surconsommation de sang humain. Mais, ce n'est que mon avis et je suis loin d'être une critique d'art.


    L'inquiétude m'incitait à prendre de ses nouvelles. Nous étions des cibles connues des chasseurs. Bien que la plupart ne soient que d'illuminés solitaires, certaines sociétés secrètes parviennent à nous nuire. Le dernier ordre à avoir eu l'extravagance de nous chasser était une organisation chrétienne appelée l'Aurora, liée au Vatican et créée par une poignée de templiers. Tous ses membres furent éliminés, un par un, torturés et dépecés au préalable par mes soins. Depuis, aucun groupe n'avait pris le relais dans la chasse aux démons à grande échelle. Gauthier étant un personnage public, prendre le risque de s'exposer faisait partie intégrante de son mode de vie sans concession.


    J'arrivai devant le bâtiment dans un état plutôt anxieux. La galerie s'élevait sur trois étages dans une rue animée. À l'intérieur, un public mixte composé d'humains et de vampires flânait autour des toiles. Je fis abstraction des individus présents et de leurs murmures. Aux regards en biais inamicaux, territoriaux, aguicheurs ou curieux, j'opposais un visage indifférent, travail d'un siècle de maîtrise sur ma Bête. Le troisième étage était plus calme. En retrait de la foule, je fixais mon attention sur une composition de formes enchevêtrées, quand je perçus un pas léger remontant l'escalier. Une odeur de blé séché envahit l'espace et une voix de soprano m'interpella:


    — Carmen?


    Ses yeux d'un marron sombre me fixaient en souriant. Le blond à la mâchoire carrée et à la coupe sauvageonne était moulé de noir. Il déposa son verre et me tendit les bras. Malgré leur apparence froide, certains morts-vivants sont affectueux. Je n'avais pas vu Gauthier depuis plusieurs années, alors, négligeant ma répugnance à tout épanchement affectif, il m’enlaça chaleureusement. Ce vampire à l’instinct de survie détraqué abusait de mon amitié depuis un siècle.


    — J'ai essayé de t'appeler un million de fois!


    — J'ai changé de numéro. (Je sortis un prospectus de ma poche et le lui brandis sous le nez.) Tu sais qu'il y a des affiches annonçant ton arrivée dans toute la ville? Avec ton vrai nom! Et tu as appelé ton exposition Exsanguinate? Tu trouves ça prudent?


    — Carmencita... (Il reprit son verre et but une gorgée.) Ce n'est qu'une petite expo, pas une boucherie clandestine! Il y a de la drogue, des artistes, tout le monde s'ennuie et personne ne meurt à la fin!


    — Tu paries?


    


    ***


    Une heure et quelques verres plus tard, j'avais fait le tour de l'exposition aux bras de l'artiste qui me présenta à son nouvel amant. Émire était un tableau vivant d'une beauté déroutante, un androgyne à l'allure elfique. De longs cheveux auburn encadraient son visage émacié, ses grands yeux verts et ses lèvres charnues. Percé et tatoué de la nuque aux chevilles, des dessins sombres s'étalaient sur son épiderme marbré. Il était si maigre que ses os saillaient sous sa peau transparente. D'une lenteur extrême, son cœur inspirait au calme et à la volupté.


    Je suivais des yeux l'arborescence de ses veines, quand il gigota, mal à l'aise sous mon regard scrutateur. Pour le soulager, je reportai mon attention sur le Velux, juste à temps pour apercevoir des ombres filer sur le toit. Un coup d’œil vers Gauthier me confirma le déclenchement des hostilités.


    — Qu'est-ce que je te disais?


    Je dévalai les escaliers pour rejoindre la sortie, tête baissée, dans un grognement tout juste perceptible pour les autres vampires. J'aurais mieux fait d'écouter mon instinct et rester dans ma chambre. Trois rues plus loin, des pas résonnaient, des pas nerveux accompagnés de cliquetis d'armes. Une troupe de chasseurs de démons à l'équipement paramilitaire se joignait à la fête. La Turba considérait les ripostes sanglantes comme un manque de discrétion et les désapprouvait. Les Anciens nous conseillaient de fuir face aux humains.


    J'interrogeai Gauthier que l'agitation n’inquiétait pas outre mesure.


    — Qu'est-ce que tu fabriques?


    — La Dévoreuse a peur des chasseurs?


    — La Dévoreuse te conseille de respecter les consignes et de te sauver.


    — Trop tard, m'annonça-t-il en attirant mon regard vers le toit.


    Un vampire dissimulé dans l'ombre suivait l’avancée des chasseurs. Quelques mèches de ses cheveux noirs tombaient devant ses yeux en amande. Je l'observais tandis qu'il faisait signe à ses complices postés alentour. En m'apercevant, il sourit d'un air rusé et me tourna le dos.


    C'est la fête ce soir? s’enquit ma Bête.


    La perspective d'une chasse s'avérait exaltante. Ma gorge me brûlait. Encore hésitante, je reportai mon regard rougissant sur Gauthier adossé à la porte. Il me tendit son verre.


    — Ne fais pas ta rabat-joie...


    Vu les circonstances, je saisis l'offrande et avalai d'un trait le liquide doré. La libation égaya ma furie et dissipa mes doutes. Inutile de lutter contre la majorité. Je ne voyais pas l'intérêt de me disputer avec mes camarades si les humains s'offraient en pâture. Aussitôt, ma Bête prit le relais balayant 24 heures d'effort et de pondération.


    Tous, jusqu'au dernier? chanta la prédatrice.


    — Ah! Tu vois quand tu veux! s'exclama le mauvais ange dans toute sa splendeur.


    Le temps d’un clignement de paupières et les autres avaient disparu. J'escaladai le bâtiment pour les rejoindre quelques rues plus loin. Un par un, les vampires cueillaient les chasseurs comme des fleurs et s'engouffraient dans l'obscurité en traînant leur proie. Le cliquetis des armes retombant sagement sur le bitume précédait les feulements et les fractures. La musique du quartier occultait les succions et les cris étouffés.


    À mon tour, je sautai pour atterrir derrière un homme au crâne rasé emmitouflé dans sa tenue de commando. Lorsqu'il se retourna, mon visage souriait à quelques centimètres du sien. Ahuri, il plongea son regard bleu dans le mien en desserrant les lèvres. Une seconde plus tard, je l'avais désarmé, immobilisé à l'aide d'une clef de bras et ma main l'empêchait de hurler. À l'ombre des passants, j'entraînai le chasseur qui se débattait en vain. L'odeur de sa peur déferla au rythme de la sueur qui perlait sur son front.


    Sa nuque dégagée, mes crocs se frayèrent un chemin pour déchirer sa peau. Ma mâchoire se referma sur sa jugulaire et j'aspirai le liquide chaud jaillissant par petits jets. Mon corps collé au sien, en communion, le chasseur tressaillit une dernière fois avant que je ne lui brise la nuque. Je relevai la tête et il s'écroula sur le bitume. Aucune goutte de sang n'avait été répandue et ma Bête rassérénée se rendormit. Je tournai les talons pour rejoindre la galerie.


    Gauthier faisait du headbanging sur du stoner rock au deuxième étage. La violence physique n'était pas sa spécialité. En général, face au danger, il suivait les consignes de la Turba et fuyait. Les chasseurs avaient tout le loisir de traquer les individus isolés et paniqués. Pour les avoir expérimentées, je connaissais leurs méthodes. Ils étaient instruits de notre manque de solidarité, mais c’était sans compter l'entourage indiscipliné de Gauthier. Pour une dent, toute la gueule, comme on dit.


    Avant d'entrer, j'aidai les autres vampires à entasser les corps à l'arrière d'un camion. Occupés à camoufler leur infraction, les vampires me jaugèrent en silence. À mon grand étonnement, seul un chasseur fut épargné. Recroquevillé sur lui-même, il tremblait en marmonnant des passages de l'Ancien Testament. Le grand brun identifié comme le meneur s'accroupit et le fixa en lui parlant d'une voix neutre.


    Dix minutes plus tard, le rescapé se mit au volant du véhicule. Le vampire lui avait ordonné de retourner à son quartier général. Livide, le chasseur reprit la route en sens inverse avec son chargement macabre. Ravie qu'ils nettoient par leurs propres moyens, je rejoignis Gauthier et évitai d'en rendre compte à ma hiérarchie.


    S'ensuivit une phase d'ivresse durant laquelle mon organisme se félicita de la quantité de sang recueillie. Nous étions tous plus ou moins dans le même état. Le lieu avait désempli, mais l'euphorie était encore visible sur certains visages.


    J'écoutais Gauthier vanter les mérites du sang islandais, quand je sentis un souffle sur ma nuque. Je me retournai. Personne à proximité. Cependant, à l'autre bout de la pièce, un individu me fixait. Le vampire qui avait organisé l'attaque contre les chasseurs tentait d'attirer mon attention. Le sang frais mêlé à de fortes doses d'alcool a tendance à nous rendre plus sociables que d'ordinaire. Donc, je l'ignorai.


    Les mâles sensuels à la beauté plastique évidente ne m'attiraient pas. Je préférais les géants poilus au charme discret qui parvenaient à me maîtriser en un tour de bras et que je quittais avant le lever du soleil. Mais, il y a toujours un cas particulier qui fait exception à la règle qu'on croyait immuable.


    Au-delà de ses traits fins et de sa carrure discrète, la profondeur de son regard me captivait. Chaque marbrure de ses pupilles était une fenêtre, comme une fissure dans son noyau, son intérieur m'apparût sombre comme un tombeau. Je détaillais sa peau d'un blanc argileux, ses cheveux ébène et ses muscles secs. Les épaules déployées, doté d'une grâce hautaine toute féline, son assurance piquait mon attention. Un être hypnotique, probablement atteint de graves psychoses, urbain et rebelle de surcroît, tout à fait un type pour toi, Carmen. Vas-y, fonce!


    Tandis que je le contemplais, le vampire étira un sourire carnassier et victorieux. Malgré moi, ma lèvre supérieure se rétracta en un rictus dévoilant mes canines. Gauthier rit de bon cœur en assistant à cet échange animal.


    — Je te présente Sid, dit-il un peu tard à mon goût.


    En un clin d’œil, celui-ci se planta devant moi et me gratifia d'un Bonsoir. Je lui répondis tout aussi poliment.


    — Tu aimes danser, Carmen? demanda-t-il en espagnol.


    Cette charmante provocation dans ma langue maternelle me laissa curieuse et muette. Seuls mes yeux lui retournaient un chapelet d'insultes dans le même dialecte.


    — Bien sûr qu'elle aime se trémousser, Carmencita, répondit Gauthier avant que je n'aie pu émettre le moindre son. D'ailleurs, allons-y, avant que nous mourions tous desséchés par l'ennui!


    Puis, il frappa deux fois dans les mains pour motiver les troupes.


    


    ***


    Gauthier, Émire et Sid m'entraînèrent dans une boîte de nuit à la mode: le Totem. Dans la salle principale, le DJ mixait un son électronique. Notre groupe se dispersa dans la foule. La proximité avec les corps en sueur se tordant sensuellement au son de la basse semblait inévitable. Je m’imprégnai des lieux, observant le bar avec une furieuse envie de m'y cramponner toute la nuit. Je commandai une Vodka. Ensuite, j'analysai les lieux, les sorties de secours, la climatisation, le nombre de fenêtres, de videurs, de créatures, les comportements étranges et tout ce qui m'aurait été utile en cas d'attaque, de prise d'otage ou de tremblement de terre. Simple précaution.


    Deux amis de Gauthier étaient sur place: Karl et Aline. La charmante vampire aux traits d'adolescente n'avait que quelques mois. La poupée blonde sortie tout droit d'un magazine de mode entama un déhanchement diabolique près du bar, au grand bonheur des hommes feignants, saouls ou trop timides pour envahir la piste. En buvant mon verre, je les observais, prête à anticiper le moindre débordement.


    D'après mes observations, Karl lui collait au train. Karl est le genre de type que tout le monde aime et dont je me méfie d'instinct. Il aurait pu passer pour un protecteur, mais sa jalousie trahissait un intérêt plus poussé. Ce loup déguisé en agneau manquait d'assurance. Son corps effilé refusait de contenir à lui seul tant d'absurdités. Et dire que cette marionnette désarticulée se prenait pour un grand sage... Karl entretenait une vision biaisée de sa nature. Il s'était découvert végétarien après la Seconde Guerre et je soupçonne les végétariens de trancher la gorge des nourrissons en cachette. Il existe deux catégories de vampires incontrôlables: les orphelins et les sténophages. La sténophagie est une théorie fumeuse que Karl s'acharnait à mettre en pratique. Elle consistait à dévaliser les boucheries humaines pour se fournir en sang animal. Tout en sachant qu'il ne rassasie pas et ne calme pas l'instinct du chasseur. Seul le sang humain directement aspiré à la veine provoque l'extase et assouvit la Bête. La biosphère pullule d'imbéciles mettant en pratique des théories bancales. Karl aimait me dire que je devais évoluer et m'ouvrir à d'autres modes de vie. Pour ma part, j'avais envie d'ouvrir son crâne pour comprendre comment il fonctionnait, irrigué par du sang de volatile. Oui, je sais, les végétariens sont les gentils de l'histoire. Pourtant, j'ai 182 ans, j'ai participé à quatre guerres et jamais personne ne se tournait vers moi en portant un badge me signalant qu'il était méchant. Les gentils m'invitaient régulièrement à leur tirer dessus.


    Karl me surprit en hurlant comme un déjanté dans mes tympans. Ouaiiiiiss! D'une façon qu'il voulait sûrement entraînante, car le DJ envoyait un nouveau morceau qui fit monter la température de son auditoire. Il changea de rythme et le mouton fonça sur la piste en gigotant ses membres dans tous les sens comme s'il voulait s'en débarrasser, suivi de près par Barbie vampire.


    Je pensais avoir perdu de vue le fameux Sid, quand mon attention fut attirée par un attroupement d’œstrogènes en pleine effervescence. Au coin de la piste, le vampire dansait avec sensualité. Il remuait à peine son bassin, tiraillé entre deux brunes. Sur un des podiums, Gauthier mouvait son fessier en cadence, comme la star d'un clip vidéo. Même avec son pantalon en cuir et le filet de pêche qui lui servait de t-shirt, il suscitait l’attrait de nombreux hommes.


    Je ne pouvais m'empêcher de l'observer. Sid était collé à la poitrine d'une grande brune. Il ramena ses cheveux sur le côté et son souffle frais effleura sa peau en sueur. Instinctivement, je déglutis. Le vampire sourit et lécha le cou de sa proie du bout de la langue en suivant sa jugulaire. Elle frissonna au moment où je tournais la tête, essayant avec difficulté de faire abstraction de la scène. Évidemment, Gauthier n'avait pas loupé une miette du spectacle. Lorsqu'il me rejoignit au bar, je finissais mon cinquième verre et le barman ne se fatiguait plus à ranger la bouteille.


    — Tu vas refuser cette invitation à dîner?


    — Je sais me contrôler et je peux manger seule.


    — Personne n'en doute, mais c'est impoli de refuser. Sans parler du gâchis de nourriture...


    Ce ne sont ni les bonnes manières ni l'écologie qui m'ont poussée à les suivre, mais la faim, animale et prioritaire. J'allais céder et réfléchir aux conséquences à un moment ultérieur.


    Sid attira sa proie à l'écart de la foule. Il choisissait le moment, le lieu et le plat. Les circonstances ébranlaient un tantinet mon côté féministe, mais son bon goût l'excusait. Quand j'entrai dans l'arrière-salle, la fille était dos au mur. Sid l'embrassait et la volonté de la brune fondait telle une guimauve à un feu de camp.


    — J'ai une amie qui meurt d'envie de faire ta connaissance, lui murmura-t-il.


    Ayant du mal à se concentrer sur ses paroles, elle ouvrit les yeux et m'aperçut. C'était une habituée, une donneuse consentante. D'une nuance encore plus rosée, ses lèvres gonflaient sous l'effet des baisers de Sid. Elle me considéra avec langueur pendant qu'il mordillait son cou. Puis, le vampire défit son étreinte et m'invita à les rejoindre.


    À quelques mètres d'eux, je ne savais par où commencer ni par qui. J'avançai, les yeux rivés sur sa poitrine qui se soulevait au rythme de sa respiration. Haletante, elle se tortillait d'impatience. Me voyant hésiter, le vampire s'approcha pour me susurrer:


    — Elle a un goût de caramel.


    En lui caressant le visage, je remis ses cheveux en ordre, derrière ses oreilles, avec délicatesse, pour dégager sa nuque. Au contact de mes mains froides sur ses joues chaudes, elle frémit.


    — Ton nom? demandai-je.


    — Leïla.


    Son souffle brûlant m'enivra. Convaincue, je pris son visage dans mes mains et l'embrassai. En suçotant ses lèvres, le goût du vampire s’imprégna sur ma langue. Il avait déjà marqué son territoire. Quand mes crocs dérapèrent sur sa lèvre inférieure, Leila sursauta laissant s'échapper un gémissement érotique. Sid se rapprocha pour embrasser la pulpe écorchée. Son visage frôlait le mien. Le sang de la fille bouillonnait. Les corps confinés et frénétiques irradiaient de désir. Alors, pour faire diversion, je plantai mes crocs dans sa nuque. Leïla produit un son étouffé par les baisers du vampire. En vain, elle tenta de se dégager. Sid buvait à son bras, tandis que je goûtais enfin au caramel.


    Au bout de quelques gorgées, je relevai la tête. Le goût ferreux coulait dans ma gorge et l'odeur sauvage de l'excitation embaumait la salle. La désagréable sensation d'être piégée m'envahit. Sid enroula ses doigts autour de mon poignet et me ramena fermement contre son torse. Du sang coulait aux commissures de ses lèvres. L'invitation à dîner n'était pas innocente. Il sentait l'embrouille à plein nez. Le genre de type à éviter, si on ne peut pas le tuer. Pourtant, ses lèvres fines, la puissance de sa poigne et le feu dans ses pupilles constituaient les ingrédients du cocktail parfait pour me faire succomber. Je réprimais mon envie de le toucher et il attendait que je cède la première. Difficile de lutter contre son instinct en pleine frénésie.


    Autant de contradictions dans un si petit corps. Comment fais-tu pour mettre un pied devant l'autre avec tous ces nœuds dans ta tête? me demandait régulièrement ma génitrice.


    Un siècle et demi plus tard, je n'avais toujours pas de réponse. Je stagnais, défectueuse, contemplative et incertaine, même devant la plus primaire des demandes.


    Sentant mon hésitation, il insista, collant sa virilité agitée contre le marbre de mon corps. L'envoyer valser à l'autre bout de la pièce aurait été injuste et la méthode manquait de tact. J'aurais dû fuir. Si son odeur n'avait pas été aphrodisiaque, j'en aurais eu la force. Sid était le prédateur et j'étais la proie piégée. Mon malaise se situait là, entre ma trouille et ma fierté.


    Il lâcha mon poignet et frôla mes mains, me donnant une occasion de m'enfuir. J'aurais dû la saisir. Mais les informations envoyées à mon cerveau manquaient de fiabilité, mon corps émettait des signaux contradictoires. Ma volonté fléchissait sous son emprise.


    Tu en as envie, prends-le! trancha ma Bête, prends-le!


    Mon regard devait être assez explicite et je n'opposai aucune résistance lorsque Sid m'embrassa. Le contact de nos lèvres fut d'abord délicat puis sauvage. Je touchais enfin ce corps ferme et doux que j'avais vu combattre et danser. Un corps impérissable dans lequel j'étais prête à me confondre. Sid glissa ses mains le long de mes hanches, sa prise se raffermit et mon excitation devint problématique. Les vampires ont moins de pudeur que la bienséance ne l'exige et le concept d'intimité semble encore plus extravagant à leurs yeux.


    —Je le savais! dit Gauthier en nous trouvant enlacés. J'en étais sûr!


    


    ***


    Avant le lever du jour, je marchais à une allure raisonnable sur le sentier du parc. Je regagnais mon hôtel en profitant du silence et de la fraîcheur nocturne. Les arbres procuraient une couche de ténèbres supplémentaire à la pénombre. Chaque détail du décor m'apparaissait avec clarté. Pour les humains, l'endroit n'avait rien de rassurant. Le bruit régulier de mes bottes sur le gravier se mêla aux voix d'un groupe d'individus. Des odeurs de bière, des rires et des commentaires salaces me parvenaient, suivis de mouvements maladroits et brusques. J'eus une pensée — presque une prière — pour ces hommes, car j'ai un don à peine camouflé pour attirer les nuisibles. Avec l'âge, ma patience à l'égard des humains s'amenuise. Si leur instinct de survie n'était pas défaillant, ils m'ignoreraient et j'éviterais de leur briser les cervicales. Malheureusement, l'alcool incite à l'interaction. J'avais l'habitude de lutter contre ce genre de mâles nocifs. Au XIXe siècle, ce fut même une croisade. La propagande de ma génitrice était efficace à l'époque. J'en ai même gardé quelques séquelles.


    À quelques pas de les apercevoir, une présence dans les arbres m'interpella. Les poings serrés, je marchais, quand il s'incrusta à mes côtés. J'avais incontestablement le don pour attirer les nuisibles. En tout cas, celui-ci, je l'avais bien cherché. Il accommoda son pas à mon rythme et glissa:


    — C'est dangereux pour une fille de se promener par ici.


    Son demi-sourire carnassier me portait sur les nerfs. Est-ce que j'avais l'air d'un bout de viande? Je le balayai d’un regard inquisiteur et répliquai d'un ton sec.


    — Je ne suis pas une fille. Qu'est-ce que tu fais là?


    Non, je n'avais pas pris la fuite. J'avais quitté le club, plus tôt, sans prévenir. Notre baiser au Totem était accidentel. Cependant, ignorer un être aussi séduisant et motivé s'avérait impossible. Surtout s'il s'amusait à me suivre.


    — Je rentre sagement. À moins que tu aies envie d'un dessert?


    Il désigna les squatteurs d'un signe de tête.


    — Très peu pour moi.


    Ceux-ci nous examinèrent en silence. Le regard troublé par des litres de bière bon marché, l'un d'eux pissait en titubant, camouflant à peine son sexe. Il marmonna une salutation étouffée par la question de Sid.


    — Tu préfères les chasseurs?


    — Quoi? Qu'est-ce qui te fait dire ça?


    — Ta réputation te précède, la Dévoreuse...


    Les remarques de Gauthier n'avaient pas échappé à ses oreilles de fouine. Je pris un air détaché, bien qu'en sa présence, je me sentais à découvert.


    — Il plaisantait.


    — Ce n'est pas toi qui as massacré l'Aurora? Certains pensent qu'elle n'a pas survécu aux agents du Conseil ou qu'elle s'est suicidée, mais apparemment les rumeurs sont fausses, la Dévoreuse est en pleine forme...


    — J'ai entendu cette histoire... Malheureusement, ce n'est pas moi.


    J'accélérai le pas, mais le vampire perçut la confusion sur mon visage.


    — On raconte qu'elle a tué ces chasseurs pour venger la mort de son âme sœur. J'en connais qui tenteraient bien de la consoler...


    Ponctuant sa phrase d'un rire franc, il jaugea ma réaction. D'un ton badin, Sid venait de résumer le pire épisode de mon existence. Je me retournai, le pris à la gorge et le plaquai au sol. Son crâne percuta violemment le sol terreux.


    — Je n'ai aucune patience et j'ai arraché des cordes vocales pour moins que ça, tu piges?


    Mes réactions sont parfois brutales, agressives et disproportionnées. C'est ce que tout le monde pense. Pourtant, il s'agit de ma méthode la plus clémente et empathique pour résoudre les conflits. La preuve, je n'avais même pas sorti mes crocs.


    — Ne te fatigue pas, Gauthier m'a parlé de toi. De plus, tu ne sais pas mentir...


    Indemne, Sid n'affichait aucun signe de frayeur. Soit je vieillis mal, soit ce mec est inconscient. Reconnaissant l'expression satisfaite du pervers masochiste, je penchai pour la deuxième solution. Allongé entre mes jambes, savamment immobilisé, Sid contemplait les traits de mon visage. Ses pupilles intriguées perçaient à travers moi. Je venais de confirmer son hypothèse. J'étais bien la Dévoreuse et j'avais échoué dans ma tentative de le cacher, manquant lamentablement de contrôle à l'évocation de ce drame. Gênée par sa contemplation, je le relâchai. À une distance aussi proche, l'attirance physique prit l'ascendant sur ma susceptibilité. Est-ce que j'avais envie de tuer un type qui ranimait une vigueur éteinte depuis un siècle?


    — Je t'assure que si ma vie en dépend, je suis tout à fait capable de mentir, lui signifiai-je en me relevant.


    — Tu as d'autres méthodes pour dévier une conversation, plus... attrayantes, dit-il en époussetant ses vêtements. Donc, enchanté Carmen, la Dévoreuse. (Il tendit une main que je ne saisis pas.) Je n'ai pas l'intention de dévoiler ton identité, OK? (Les bras croisés, la mine sceptique, je l'observais.) Je t'assure! Je n'aime pas avoir un nombre ingérable de rivaux dans le même périmètre. (Je lui envoyai un regard noir foudroyant, mais aucun éclair ne s'abattit sur sa tête.) Tu boudes?


    — C'est ici que nos chemins se séparent. Au revoir, Sid!


    — Très bien... Bonne nuit, Carmen. Ravie de... peu importe. Dors bien.


    Le curieux vampire me quitta, me laissant l'impression que je n'allais pas me débarrasser de lui aussi facilement. L'hôtel était calme et je regagnai ma chambre pour mourir dans un lit immense aux draps de luxe, sachant qu'à mon réveil, j'allais régler mes comptes.


    


    ***


    

  


  
    Chapitre 2 - La faune et la flore


    

  


  
    Pour annoncer mon humeur au propriétaire des lieux, je martelai la porte d'entrée. Émire déverrouilla le loquet et ouvrit. Il arbora un air agacé qui se transforma en légère panique quand il me découvrit. Je passai outre et fonçai dans le salon où Gauthier, dans un état lunaire, contemplait une de ses toiles.


    — Sacre bleu! On dirait que papa va avoir des ennuis! chanta-t-il.


    — Comment as-tu pu tout raconter à ce type?


    L'artiste posa son pinceau afin de m'accorder toute l'attention que mon état nécessitait.


    — Je ne lui ai pas tout raconté...


    — Ce n’est pas marqué sur mon front!


    — Un peu, quand même, Carmencita, regarde-moi ces rides!


    — Arrête de jacasser! Bon sang!


    Voyant que je ne m'adoucissais pas, il prit un ton plus sérieux et se dirigea vers le bar.


    — Sid savait que je connaissais la Dévoreuse et tu as débarqué tous crocs dehors, il a fait le lien, ma foi! Il sait tenir sa langue, tu ne crains rien...


    — Si je le tue, ce sera de ta faute.


    — Tuer, tuer et encore tuer! Tu ne penses qu'à ça! Tu ne veux pas te détendre?


    Il me proposa un fauteuil et du Bourbon.


    — Je dois m'inquiéter ou pas?


    — Mais non, Sid n'est pas stupide.


    — Hier soir, il avait un ego surdimensionné et ça va de pair avec la stupidité.


    — C'est un vampire, Carmen. Et d'après mes sources, il a autre chose de surdimensionné...


    — Je ne veux pas le savoir!


    Il but sa première gorgée et resta pensif quelques secondes avant de rajouter :


    — Tu as repris tes mauvaises habitudes. Ce métier te rend aigrie...


    — Je n'ai pas eu le choix de mon métier, tu te rappelles?


    — On a toujours le choix. Tu tues des vampires, tu ne les fréquentes que très peu et tu vis dans le passé. Tu connais ma franchise, l'eau ne coule pas sous tes ponts, tu construis des barrages! Et l'éternité, c'est un peu long pour pleurer un amour perdu...


    — C'est trop tôt…


    — Tu as passé la moitié du siècle précédent à te morfondre! Passe à autre chose!


    63 ans pour être exact. Je me contentai de scruter le fond de mon verre à la recherche d'une réplique pour camoufler mon sentiment d'impuissance. Je n'avais pas envie de me battre avec sa psychologie de comptoir. Je venais à peine d'arriver.


    Gauthier avait raison sur certains points. Je lui cédais le droit de m'engueuler uniquement parce qu'il connaissait son sujet. Il m'avait sauvée d'une profonde dépression en me harcelant pour que je lâche prise. Il avait ce don. Comme un collectionneur d'objets rares, il collectionnait les amitiés marginales. Et comme tout vieux vampire, il s'ennuyait. À l'époque, j'étais une sorte de pierre brute, coupante et revêche qu'il s'amusait à polir. J'étais son terrain d'expérimentation du moment. Et j'avais besoin qu'on me prenne en mains. Par la suite, agacée par sa tendance à considérer les personnes comme des objets et irritée par son environnement social toxique, je retournai à l'état sauvage, emportant avec moi de nouveaux atouts pour la survie: des boucles d'oreilles en diamant et le besoin vital de dormir dans du satin.


    — Sortons, me proposa-t-il. Je t'offre à déjeuner.


    — Pas maintenant.


    — Tu es frigide, mes aïeuls! Pas maintenant, c'est trop tôt, c'est quand le bon moment avec toi?


    — Pas maintenant, j'ai un truc à faire. Je te rejoins après, OK?


    — Tu es moyennement drôle depuis le début du siècle. Dans ce cas, appelle-moi quand tu seras sur Camden.


    — Qu'y a-t-il sur Camden?


    — Le Rat mort.


    Voilà pourquoi j'avais besoin de lui: entretenir un semblant de vie sociale.


    Je descendais les escaliers, quand il lança :


    — Y aura Sid!


    Je ravalai un juron. Gauthier adorait jouer à l'entremetteuse et nous n'avions pas les mêmes goûts.


    


    ***


    Le bar de l'hôtel était décoré tout en noir et blanc. Des carrés de sièges en cuir entouraient le bar circulaire. Aux murs, de grands miroirs vous renvoyaient votre reflet sans la moindre once de poussière. Sur un fond de musique classique barbante, un barman insipide tournait des verres dans un torchon. Des clients gazouillaient dans les salons et un homme accoudé au bar m'attendait. Mon entrée attira des regards discrets. Mes cheveux tirés et ramassés en un chignon classique dégageaient mon visage. J'avais accentué le charnu de mes lèvres avec un rouge carmin et le noir de mes yeux avec un trait de crayon. Mon visage n'était pas banal, mes traits fins et durs reflétaient bien mon caractère. Malgré mon teint écru propre à la pâleur des morts-vivants, on devinait mes origines hispaniques.


    Un quart d'heure plus tôt, la réception m'informait qu'un certain Jonathan m'attendait au bar. Il s'agissait en réalité de Shade, mon chef de service. L'agent en costume hors de prix me reluqua par-dessus son épaule. Shade était un vampire caméléon capable de ravaler son aura pour se fondre dans la masse. Capacité qu'on enseigne aux vampires destinés à devenir des soldats. Il la maîtrisait beaucoup mieux que moi.


    Sa carrure athlétique donnait une impression de force et de solidité. Aussi, les traits doux et harmonieux de son visage inspiraient la confiance. Il communiquait avec ses yeux noirs plus qu'avec des mots. Et malgré son apparente sérénité, il savait se montrer rude et sans pitié. Encore une fois, je le savais d'expérience.


    Mon charme ne le laissait pas indifférent. J'en profitais pour lui soutirer des informations concernant la Turba, l'assemblée secrète qui me tenait en laisse. Shade respectait les règles à la lettre et se montrait avare de confidences. Il ne cédait aucun nom, aucun lieu, aucune date, aucune information réellement exploitable. Le secret était bien gardé. Cependant, j'ai pour principe de ne pas prendre ses refus au sérieux.


    — Que me vaut cet honneur, Carmen?


    Shade était une faiblesse à laquelle j'avais succombé. Et je crois que le miaulement avec lequel il prononce mon nom en est en partie responsable. Miaulement provoqué par ma robe rouge.


    — Je trouve que l'endroit manque de couleur, fis-je remarquer en m'asseyant.


    Il faisait partie de ceux de mon espèce avec qui je devais collaborer au quotidien. Non sans mal, car celui-ci représentait l'autorité et j'ai un problème avec l'autorité, une fâcheuse tendance à la rejeter.


    Après le massacre de l'Aurora, Shade fit preuve de suffisamment de patience pour encaisser mes coups et m'expliquer la situation délicate dans laquelle je m'étais fourrée: si je ne parvenais pas à contrôler ma Bête, la Turba sortirait l'artillerie lourde et cesserait toute négociation pour m'achever. Même en pleine crise émotionnelle, je détectai le danger. Une troupe de vampires combattants de haut niveau envoyée par la Turba équivalait à une sentence de mort, même pour moi. Malgré mon instinct de survie détraqué, j'obtempérai.


    Depuis lors, nous nous étions accordé quelques extra, entre deux missions, dans des hôtels aux quatre coins du monde. En se mettant d'accord sur une chose: ce qui s'était passé à Bangkok, restait à Bangkok. Tout comme ce qui s'était passé à Bucarest, à Genève, à Moscou et quelques fois à Paris. Notre activité nous avait rapprochés, forcément. Mais deux soldats n'étalaient pas leurs sentiments. Et c'était mieux ainsi.


    Shade me commanda un Bourbon puis se dirigea dans un des salons privés. Ce n'était pas un rendez-vous galant, l'agent venait me confier une nouvelle tâche. La plupart du temps, il m'exposait les faits dus au dérapage d'un vampire et j'y remédiais au plus vite.


    Nombre d'entre nous chassent dans la jungle urbaine et se fondent aisément dans la masse. Seul un vampire pouvait traquer un autre vampire, se mesurer à lui et anticiper ses réactions. Avec toutes les caméras et les systèmes de sécurité, les Anciens nous conseillaient de redoubler de prudence. Shade était un pro dans ce domaine, il avait accès à des séquences filmées et infiltrait les réseaux de surveillance pour se débarrasser des preuves. Ici commençait le boulot de nettoyage assez conséquent entre le brossage de tapis et l'hypnose des victimes. Pour ma part, je n'avais pas pour habitude de nettoyer autre chose que mes cadavres.


    Les vampires se donnaient de la peine pour camoufler leurs traces. S'ils n'avaient pas été plus vifs que leur pâture, la tâche aurait été plus laborieuse. Mais le temps que les humains réalisent qu'ils sont aux prises avec le paranormal, mes collègues ont lessivé les maigres indices.


    — Hier soir, plusieurs femmes agressées ont rapporté à la police avoir vu un des nôtres. Une victime a été mordue et vidée de son sang. Nous avons trouvé le cadavre avant les flics. J'ai des images de la cible, mais on ne voit pas bien son visage.


    Shade lança la vidéo sur sa tablette. Le vampire semblait tout juste sorti de l'adolescence. Sur son sweat-shirt vert, bright light était écrit en lettres jaunes. Le visage noyé dans sa capuche, seuls ses yeux brillaient. Avec sa gestuelle et son teint pâle, il passait pour un toxicomane en manque.


    — Où ont été prises les images?


    — Un supermarché de nuit dans les quartiers est, il doit traîner dans le coin.


    — Je vais vérifier les squats. Tu restes en ville?


    — Oui, j'ai un peu de ménage à faire.


    — Je me demandais si c'était toi qui t'en occupais.


    — Tu pourrais t'en occuper...


    — Sûrement pas, je doute que tu aies envie de courir pour traquer ces rats à ma place! D'ailleurs, va falloir qu'on parle de ma future augmentation...


    — Tu sais bien que je ne suis pas qualifié pour discuter pognon, ma belle...


    — Dans ce cas, je veux voir ton supérieur. Sinon, il pourrait bien ne pas y avoir de prochain contrat. Et je doute qu'après tout ce temps, la Turba me coure après...


    — Bien. Je leur passerai le message.


    Shade ne prenait jamais mes projets de démission au sérieux. Il pensait que mon ego se débattait pour la forme. Le vampire fit signe au barman qui nous rejoignit.


    — Monsieur...


    Le garçon hagard défit son col de chemise. Dave — indiquait son badge — pencha sa tête et offrit sa nuque. Shade enfonça ses crocs sans préavis. La blessure était propre, seuls deux points forçaient le sang à s'écouler. Le vampire contempla mes lèvres et me glissa dans le creux de l'oreille:


    — Un dernier verre, râleuse?


    J’acquiesçai en mordant à mon tour dans le cou du garçon. Shade prit une serviette, la déplia et essuya le coin de mes lèvres. M'approchant de son visage, je frôlai sa mâchoire et murmurai:


    — Je veux voir ton patron.


    Prête à partir, je me levai, écartant toute possibilité de passer à un niveau plus intime.


    — Reste joignable, me lança-t-il en guise d'adieu, un sourire aux coins des lèvres.


    — Compte là-dessus, répondis-je avec une pointe d'ironie.


    Je n'aimais ni l'autorité ni les téléphones portables. Quand je répondais à ses appels, j'avais tendance à lui raccrocher au nez quelques secondes plus tard. Ça l'enrageait.


    En remontant dans ma chambre, je méditai sur le lien entre la frustration de Shade et mon pouvoir de persuasion. Il me fallait redoubler de patience. La Turba ne pouvait se servir de moi éternellement. Du moins, je l'espérais.


    Je devais en finir au plus vite avec cette mission. Quand je m'éternisais, mes informations périmaient. Mon efficacité ne m'aidait pas à me débarrasser des Anciens, mais si je désobéissais, ils me liquidaient. J'aspirais à la liberté, pas à la fuite perpétuelle. En observant la lumière rouge de l'ascenseur escalader le panneau lumineux jusqu'au numéro huit, je fus convaincue d'une chose: gravir les échelons était mon unique échappatoire.


    Chasser le vampire en tenue sexy, je laissais cela aux actrices de cinéma. Dans la réalité, je n'aurais pu camoufler ne serait-ce qu'une allumette sous cette robe. Après avoir enfilé un pantalon noir et un t-shirt pas plus gai, je fourrai mon couteau dans ma botte, mon pistolet dans mon holster d'épaule et mon chargeur dans ma poche. Les mots ont un impact quasi nul sur les vampires mal éduqués. Mon argument préféré est un couteau de combat mexicain. Un vieux cadeau de la mort qui a gravé son portrait en souvenir: un crâne argenté souriant. Le manche taillé pour une main d'enfant me convenait à la perfection et la lame d'acier incurvée pénétrait la chair comme du beurre. Les jeunes vampires adorent cavaler. Parfois, ça m'énerve, d'où le flingue.


    


    ***


    Tout le monde connaît les squats à vampires de la ville. Ils sont infréquentables. On y croise des créatures véreuses sans hygiène qui se bastonnent pour un sac de sang périmé. Je fis chou blanc dans les deux premiers. En approchant du vieil immeuble désaffecté au bord de la nationale, une conversation philosophique entre deux morts-vivants m’interpella.


    — On devrait aller à l'hôpital, c'est facile d'y entrer.


    — Il a dit qu'on ne devait pas bouger, t'es con ou quoi?


    — Toi t'es con! J'en peux plus d'attendre à cause de l'autre abruti. Ouais, c'est d'toi qu'je parle!


    S'ensuivirent un battement étouffé et un gémissement accusant le coup.


    — C'est bon, calme-toi! Il a dit qu'il va revenir avec du sang!


    — C'est vrai qu'on est plus fort avec du vrai sang?


    — N'importe quoi, il a l'air plus fort lui?


    Ils étaient au moins trois affamés dans la vieille baraque.


    De l'autre côté de la rue, je tirai un coup dans le vide avec mon pistolet.


    — Va voir ce que c'est!


    — Pourquoi moi?


    — Mais t'es con!


    — Toi t'es con!


    Lorsqu'un des deux cons dévala les escaliers, je profitai de son manque de grâce pour monter en toute discrétion sur le toit. J'approchai du Velux, quand soudain, il m'explosa à la figure, me laissant nez à nez avec un gamin. Les narines retroussées et les yeux totalement bleus, il était pris de panique. L'adolescent portait un sweat-shirt vert sur lequel je pus lire trois lettres: brig...


    La surprise passée, il reprit l'élan de sa fuite en sautant du toit pour cavaler dans les ruelles. Les nouveaux nés courent vite, mais négligent les hauteurs. Je suivis son avancée depuis les toits en attendant d'avoir une bonne ouverture pour lui sauter dessus. Il fuyait les deux abrutis de la maison. Le troisième avait profité de ma diversion pour leur fausser compagnie.


    À proximité du centre-ville, il ralentit la cadence et scruta alentour. Personne ne l'avait suivi, à part moi, dans l'ombre, quelques étages au-dessus. Ses deux geôliers n'avaient pas réagi. J'inspirai profondément pour recueillir un maximum d'informations avant de lui ruer dessus. Et là, je compris qu'il ne courrait pas dans le seul but de leur échapper. Il suivait l'odeur du plasma. Nous étions près d'un centre hospitalier, à proximité du service des urgences. Je n'envisageais pas une seconde qu'il pénètre dans l'hôpital. Shade m'en ferait toute une histoire et adieu ma promotion.


    Le vampire obnubilé par sa quête sauta pour passer le portail. Je l'interrompis dans son ascension en lui envoyant un coup de pied dans les côtes. Il s'écrasa contre le mur, à peine sonné, tandis que je le rejoignais au sol. Couteau en main, je portai un premier coup à la gorge. L'adolescent évita ma lame et planta ses crocs dans mon bras. Ce chien enragé était plus rapide que la moyenne. Je lâchai ma lame sous le choc de sa morsure et il me prit par-derrière, serrant ses doigts autour de ma gorge. Il préférait le combat à la fuite, parfait. Son choix était mauvais, il l'aurait su s'il avait eu une meilleure éducation. Mon couteau était hors de portée, mais j'avais les mains libres. J'attrapai mon pistolet et visai dans mon dos, à l'endroit approximatif où devaient pendre ses testicules. La plupart des hommes ne s'y attendent pas, persuadés qu'une femelle n'oserait pas s'attaquer à l'axe du monde.


    Je le plaignis une fraction de seconde tandis qu'il se tordait de douleur. Les vampires guérissent à une vitesse impressionnante s'ils sont bien alimentés, mais ils n'échappent pas à la douleur de leurs blessures. Avec le temps, ils la supportent de mieux en mieux.


    Il s'apprêtait déjà à se relever, quand je tirai un deuxième coup à bout portant dans sa nuque. Un deuxième, un troisième et il s'écroula. Comme il n'allait pas tarder à se relever, je rangeai mon arme, récupérai mon couteau et me mis à cheval sur son dos. Dans ces moments-là, je regrette l'absence d'une tronçonneuse pliable ou d'une scie à métaux rétractable. Dire que certains utilisent encore des épées...


    Je remuai en fouillant avec ma lame dans sa nuque pour élargir l'entaille. La chair des vampires est plus solide que celle des humains, d'où la difficulté. L'idéal est de trancher net.


    Enfin, je me levai et d'un coup de talon lui brisai les cervicales. Ne restait plus qu'à tirer le restant de chair, de vaisseaux et de moelle réticents pour détacher la tête du corps.


    Je m'estimai heureuse de ne pas avoir été interrompue, surtout après les coups de feu. En levant les yeux vers l'hôpital, une ambulance arrivait et une autre repartait. Pour eux aussi c'était la routine. C'est tout de même vexant à quel point ils nous ignorent...


    


    ***


    Au milieu de Camden Street, j'envoyai un message à Shade pour l'informer de mon succès. Puis, je composai un autre numéro. Mon interlocuteur décrocha aussitôt.


    — Oui?


    — Je suis là.


    — J'envoie quelqu'un.


    Quelques minutes plus tard, la silhouette nonchalante d'Aline apparut.


    — Ah, c'est toi! Bienvenue chez les tarés! Suis-moi...


    Avant de continuer, elle s'arrêta, me sourit et prit un air gêné en retroussant ses narines.


    — C'est quoi cette odeur?


    Je reniflai autour de moi.


    — Quelle odeur?


    — Ça sent le brûlé.


    J'étais tellement habituée au soufre que dégagent les vampires calcinés que je ne le sentais plus...


    — Je ne sens rien, dis-je l'air innocent. Ce doit être le vendeur de kebab à côté.


    La jeune vampire inspecta autour d'elle puis haussa les épaules en signe de résignation.


    À quelques mètres de là, elle m’invita à entrer dans une boutique à la devanture rose bonbon. Paradise clignotait en lettres scintillantes. Le lieu de rendez-vous était un bar clandestin appelé le Rat mort. Il accueillait la population surnaturelle de la capitale.


    La boutique de charme permettait d'accéder à une arrière-cour délabrée. L'unique porte d'entrée était gardée précautionneusement par un quatuor de mendiants emballés dans des guenilles. Les Gardiens montraient rarement leurs visages et se cachaient sous des capuches, des casquettes et des écharpes à longueur de temps. Il était inutile de discuter avec eux. Les créatures n'étaient pas totalement incarnées. Cependant, elles avaient de l'influence sur les corps, un peu comme des fantômes. Les quelques fois où les Gardiens m'avaient mise à la porte, je n'avais pas eu le temps de réagir. Une tornade m'avait propulsée sur le pavé.


    — Il y a du monde? demandai-je à Aline.


    — Comme tous les vendredis, c'est batcave!


    En traversant le long couloir entre les deux portes blindées, je souris à la caméra en montrant mes canines. De l'autre côté m'observait Éléonore, surnommée la Naine rouge. Depuis quelques décennies, la tenancière de ce bordel était une vieille Parisienne d'un mètre cinquante. En entrant, je l'aperçus derrière le bar. Ses longs cheveux rouges électriques cachaient son visage de moitié. Je me méfiais grandement de cette dame rondouillarde, car pour tenir pareil établissement, elle devait avoir le bras long et les dents pointues. Les vampires sont les seuls à organiser pareils rassemblements en dehors des consignes de sécurité.


    Après le débit de boissons en tous genres, l'activité du Rat mort était la même qu'une maison close réservée aux monstres. Contenter des monstres à toutes heures? Drôle de métier... Les demoiselles qui proposaient leurs services étaient majoritairement des succubes sachant créer la dépendance de leurs clients. Ces démons vampiriques au physique féminin se nourrissaient de l'énergie générée par l'acte sexuel. Durant les préliminaires, les clients étaient enivrés par une substance hormonale que les succubes leur insufflaient dans le but de les rendre dociles et brûlants de désir. On les chouchoutait, on les dorlotait, pourvu qu'ils paient, en argent et en nature. Certains pouvaient développer une forte dépendance.


    Pour mes congénères, la Naine rouge proposait des donneurs consentants avec interdiction formelle de les tuer. Trop de morts, c'est mauvais pour les affaires. Une jeune femme se dirigeait vers Sid avec grande peine. Elle le fixait de ses yeux vitreux. Ses bras et ses cuisses amaigris étaient recouverts de morsures plus ou moins fraîches. Une couche faramineuse de fond de teint dissimulait son teint malade. La courbe de crayon noir, dessinée à la place de ses sourcils, lui donnait un air de clown sinistre. Elle marchait presque droit quand d'autres se seraient écroulés dans son état. Émire apparut et prétexta qu'on la demandait ailleurs. Sid discutait avec Karl lorsque je m'installais à leur table. Ce dernier déblatérait toujours les mêmes absurdités.


    — Les Japonais travaillent sur une nouvelle substance synthétique, tu es au courant?


    — Ce ne sera jamais la même chose, le synthétique reste du synthétique...


    Sid, lui non plus, ne croyait pas à la science pour remplacer ce qu'on trouve à profusion dans la nature.


    Comme tout bon bar a son pilier, le Rat mort avait son devin. Pédro était habitué aux visions parfois incompréhensibles du monde souterrain, celles que génèrent les destinées longues, touffues et chaotiques. Lorsqu'il me salua de loin, je remarquai qu'il avait vieilli, mais pas aussi vite qu'un humain.


    — Je te disais bien qu'elle referait surface, dit Pédro à Gauthier en se pointant à notre table.


    — Salut vieille branche, lui dis-je en le détaillant de la tête aux pieds. Ça te va bien de prendre de l'âge.


    Il fit un tour sur lui-même, satisfait.


    — C'est du boulot, mais je suis toujours aussi ferme. Toi, par contre, tu n'as pas changé.


    — Ça ne risque pas.


    — Je ne parle pas de ton physique, je parle de la muerte qui te suit comme ton ombre


    Pédro traça avec nonchalance un cercle imaginaire autour de moi. Pas besoin d'être devin pour sentir le soufre.


    — Chacun sa croix, répondis-je.


    — Sers-nous donc à boire, intervint Gauthier.


    — Je suis là pour ça, amigo.


    — Bourbon. Triple.


    J'accompagnai mes paroles de trois doigts levés et Pédro repartit en direction du bar. En abaissant mon bras, je remarquai que ma veste était déchirée et maculée de sang. La blessure avait cicatrisé, mais mon cuir gardait la trace de la morsure du gamin hystérique. Je retroussai mes manches pour cacher les preuves de mon crime. Tuer ses semblables n'était pas apprécié par la communauté. Avec toutes les odeurs alentour, j'espérais que l'atroce fumet de soufre passe inaperçu.


    À table, Karl jouait avec son téléphone portable et Sid me détaillait en caressant son verre. Gauthier leva un sourcil en direction de l'autre vampire puis reporta son attention sur moi, comme si j'étais censée m'exprimer. Karl n'avait jamais été un grand fan de ma personne. Je n'étais ni attentive ni bavarde en société. Le récit de mes activités n'était pas envisageable dans l'immédiat et mes états d'âme n'intéressaient personne. Par mimétisme, je m’en référai aux banalités.


    — Quoi de neuf?


    — La routine, ça manque de divertissement par ici. Le vieux continent n'est plus ce qu'il était. Je viens d'avoir un nouvel arrivage, intéressée?


    Gauthier parlait de sacs de sang.


    — Dépêche-toi avant que Karl ne vide son stock, rajouta Aline en arrivant.


    Karl la dévisagea et se leva pour sortir du bar, obnubilé par son cellulaire. Aline l'ignora et prit place à mes côtés. Avec grand fracas, elle posa une bouteille de Vodka sur la table.


    — Désolée, je ne contrôle pas ma force, s'excusa-t-elle.


    — Non merci, répondis-je à Gauthier. La nourriture en sachet me fait gerber...


    — C'est psychologique.


    J'ignorai la remarque de Sid, éludant un débat sur les goûts culinaires de chacun.


    — Je comprends, dit Gauthier. T'es-tu seulement nourrie ce soir? Tu es d'une pâleur... Et dis-moi, tu as repassé ton t-shirt dans la gueule d'une vache?


    — Vous êtes pâles, nous sommes tous pâles!


    En s’esclaffant, Aline laissa transparaître son ivresse. Manifestement, elle ne percevait aucune différence. Ce qui n'était pas le cas de Sid et de Gauthier.


    — Une vraie poche à gnôle cette gamine!


    — Il était tellement bon! dit-elle en se pourléchant les lèvres. Et il ne s'est même pas évanoui!


    — Tu progresses, dis donc! la complimenta Gauthier.


    Plus sérieux, Sid reporta toute son attention sur moi.


    — Alors, Carmen, comment s'est passée ta journée?


    — La routine...


    — Tu savais qu'ils se sont embrassés au Totem? chuchota la blonde dans l'oreille de Gauthier.


    — C'est moi qui te l'ai dit, petite sotte! Et tu sais qu'ils peuvent t'entendre?


    La jeune vampire haussa les épaules et nous observa en plissant les yeux.


    — Si je comprends bien, Sid a une nouvelle proie, c'est bien ça?


    — Bon ça suffit, viens par ici! Montre-moi ton mec, il est où?


    Gauthier prit Aline par le bras et l'attira à l'autre bout de la salle.


    — Alors comme ça je suis ta nouvelle proie?


    Seule face à Sid, je retenais mon rire.


    — Tu préfères le rôle du chasseur?


    — Qui sait?


    Cela faisait un bail qu'on ne m'avait pas chassée pour autre chose que pour m'arracher la tête.


    — Tes mains sont crispées, tu as la gorge sèche et tu évites de croiser mon regard. Si tu veux mon avis, tu as toutes les caractéristiques d'une proie. Même sous l'odeur de soufre, de poudre, de sang et de mort, je sens que je t'attire.


    — Tu crois vraiment avoir une ouverture parce que tu as frôlé mes lèvres en pleine frénésie?


    Il se leva et me tendit la main.


    — Je ne crois rien du tout. Suis-moi, j'ai ce qu'il te faut.


    — Tu rêves...


    — Suis-moi à l'arrière, c'est plus intéressant qu'ici. Et je préfère que tu sois en pleine possession de tes moyens si tu veux me chasser. Après tu vas dire que j'ai abusé de toi.


    La curiosité et la faim eurent raison de ma méfiance. Je me levai sans prendre sa main. Il sourit, pas même vexé, avant d'ouvrir la marche.


    Je le suivis tandis qu'il se faufilait dans l'établissement, passant un couloir bordait d'alcôves, pour ensuite descendre un escalier dissimulé derrière un rideau. Enfin, nous arrivâmes dans une salle équipée d'un bar. Les individus présents détalèrent pour nous laisser seuls. Sid passa derrière le comptoir et attrapa une bouteille de Rhum. Je m'installai dans un fauteuil, prenant un air admiratif. S'il voulait jouer, jouons. Je n'avais rien d'autre de prévu cette semaine.


    — T'es plein de ressources, dis donc!


    — Tu n'as encore rien vu.


    — Tu es toujours aussi prétentieux? demandai-je, véritablement intriguée par la réponse.


    Je pris la bouteille qu'il me tendait et avalai une bonne gorgée au goulot tandis qu'il restait debout.


    — Mon assurance te met mal à l'aise?


    — Arrogant et présomptueux. Qu'est-ce qu’on fait ici?


    — Tu ne peux pas arriver ici dans cet état...


    — Pourtant, on m'a laissée entrer sans problème.


    — Tu sens le soufre!


    — Qu'est-ce que ça peut te faire?


    — Les vampires du coin ne laisseront pas passer une tueuse. Celui que tu as éliminé avait probablement des amis dans le coin. Tu comprends? Tout le monde se connaît plus ou moins ici...


    — Tu vas me livrer aux rebelles?


    — Non! J'essaie de t'éviter les ennuis...


    — OK, je suis touchée, vraiment. Si c'est pour ça que tu m'as amenée ici...


    — Ce n'est pas que pour ça. Je t'apporte quelqu'un. Attends ici. (Je me levai, prête à partir.) Deux minutes, s'il te plaît. Je vais chercher une autre bouteille.


    — Je n'ai pas besoin de toi pour me nourrir, je peux le faire toute seule, au cas où ça t'échappe.


    — On peut faire beaucoup de choses tout seul, mais c'est moins drôle. (Il monta les escaliers en me gardant à l’œil.) Deux petites minutes!


    Ouais... c'était suffisant pour trancher la gorge de pas mal de monde. Je me rassis et continuai à boire. J'allais avoir quelques ennuis, en effet, mais rien d'insurmontable.


    Quelques secondes plus tard, la porte s'ouvrit et une bribe de conversation me parvint.


    — Où est-il? demanda Karl impatient à son interlocuteur.


    Ils ne se doutaient pas de ma présence, j'avais eu le réflexe de camoufler mon aura.


    — Je ne sais pas, il s'est échappé, lâcha une voix connue.


    — C'est de ta faute, tu m'as dit d'aller voir! rétorqua un troisième.


    J'aurais été incapable de donner une description des vampires, mais leur voix m'était familière: les abrutis du squat... Arrivés en bas des marches, ils s'avisèrent de ma présence et Sid revint dans la foulée.


    — C'est occupé les gars! Pour un petit moment...


    La fille pleine de morsures aperçue plus tôt le suivait. Sid fit un clin d’œil complice à son ami insinuant que moi aussi j'étais au menu. Karl m'analysa avec suspicion et les deux autres m'ignorèrent, à mon grand soulagement.


    Éviter les scandales et les bagarres dans un bar rempli de créatures surnaturelles, une règle de discrétion qui m'avait toujours fait défaut.


    Karl et ses potes remontèrent tandis que Sid et mon casse-croûte s'installaient sur le canapé. Bizarrement, l'adolescente avait une odeur d'enfant. Sans me détourner de l'humaine, j'interrogeai Sid:


    — Qui sont les deux zigotos avec Karl?


    — Ses protégés, James et Ryan.


    — Ses protégés? Vraiment?


    — Oui.


    — Combien en possède-t-il?


    — Il y a Aline et ceux que tu viens de voir. Je ne me tiens pas au courant de ses affaires. Pourquoi?


    — Il n'a pas pu les transformer, il n'est pas assez puissant.


    — Il les recueille. Pourquoi ces questions?


    — Je crois que...


    À vrai dire, j'en étais sûre. Que penserait Sid en apprenant que je venais de décapiter une de ses connaissances? Même si je n'avais pas l'intention de me faire de nouveaux amis, la situation devenait embarrassante. Je reportai mon attention sur la fille et pris son bras le moins marqué. Je préférais me rincer la gorge avant de formuler mon hypothèse à voix haute. Je venais d'éliminer le nouveau né de Karl. Et alors? J'étais mandatée par la Turba, il ne pouvait s'opposer directement à moi pour cet acte. Par contre, il pouvait déclencher une vendetta.


    — Comment t'appelles-tu?


    Même si ça n'a aucune espèce d'importance, j'aimais bien connaître leur nom.


    — Cat, répondit une voix timide.


    Sa peau se fendit sans difficulté sous mes dents. Peut-être y avais-je mis plus de pression que nécessaire. Son sang était d'une fraîcheur indéniable, contrairement à son apparence. Dès que sa sève gicla dans ma bouche, elle siffla un mot vulgaire.


    Quelques minutes de frénésie s'écoulèrent. Ma vision persistait à se décliner en un prisme de tons rouges et gris. Sid sirotait son verre près du bar en me laissant un peu d'intimité.


    Alors que j'aspirais les dernières gorgées par gourmandise, Cat faiblit. Je lâchai aussitôt mon morceau de viande. Être attentif au moindre signe de faiblesse est primordial, sinon les humains trépassent en un éclair. À la longue, on s'habitue à être interrompu en plein repas. Nous sommes des créatures constamment soumises au stress et à la frustration. Avec cette odeur d'enfant, je pariais ma dague que cette brindille succomberait dans la semaine. Et le cancer qui lui rongeait les os n'y était pour rien.


    Le nez dans son verre, Sid remuait son contenu en méditant. Sentant mon regard, il fit tourner son tabouret et me considéra sans pudeur. J'ignorai sa tentative de charme et commençai une série de cent pas. Il fit signe à Cath qui remonta au pas de course en se tenant le bras.


    — Ils sont tous en régime sténo? m'informai-je auprès de Sid.


    Connaissant Karl, il avait imposé un régime sténophage à ses protégés. J'allais encore passer pour la meurtrière d'enfants végétariens.


    — Tu vas me dire ce qu'il y a?


    — Le type qu'ils cherchent... je crois savoir où il se trouve.


    — Edward? Où est-il?


    — Ça dépend quel morceau tu cherches.


    — Tu plaisantes?


    — Comment aurais-je pu savoir qu'il s'agissait d'un protégé de Karl? Il a déchiqueté une femme en pleine rue. J'ai dû faire mon job.


    — Pourtant, il y a des sténophages au Conseil.


    — La priorité est de préserver le secret, pas de justifier les dérapages.


    — Et d'éliminer les plus faibles. Quand les Anciens dérapent, les règles sont différentes...


    — Je ne vais pas débattre de ça avec toi. J'exécute des ordres, je ne fais pas de politique.


    — Tu fais ça pour l'argent? Je connais d'autres jobs bien payés qui ne nécessitent pas d'éliminer sa propre espèce.


    — Tu ne vas pas t'y mettre toi aussi! Il faut bien que quelqu'un s'en charge. Moi ou un autre, quelle importance? Je ne vais pas rester à Londres, alors si tu peux garder ça pour toi ça m'arrangerait...


    Je m’apprêtais à remonter l'escalier, quand il m'interrompit.


    — Je n'ai aucun intérêt à ébruiter ton secret. Tu sais, tu n'es pas obligée d'être un bon petit soldat qui ne pose aucune question.


    — Je n'ai pas le choix. OK?


    — Tu aurais dû être éliminée après le massacre, la Turba ne laisse pas passer ce genre de choses...


    — Comme tu peux le constater, je suis en pleine forme.


    — Tu m'en vois ravi, mais comment est-ce possible? Au lieu de t'abattre, ils ont préféré te recruter?


    — J'ai tué leurs agents, ils m'ont proposé le job, j'ai accepté, fin de l'histoire.


    Sans rajouter que je ne savais pas faire autre chose de mes dix doigts.


    — Tu as éliminé des exécuteurs du Conseil?


    — J'ai eu de la chance.


    — Il faut bien plus que de la chance pour les tuer. Je comprends pourquoi ils t'ont engagée. Tu es une dure à cuire...


    — Dure à cuire ou pas, je ne peux pas lutter contre la Turba et Karl non plus. Alors il faut que tu gardes ça pour toi, parce que si Karl commence à s'exciter, je vais devoir le tuer.


    — C'est aussi simple que ça?


    — Oui. Karl était responsable de lui et il a d'autres nouveaux nés susceptibles de déraper. Si j'avais une conscience professionnelle plus développée, je pourrais lui pourrir l'existence. Mais je vais fermer les yeux, parce qu'il est l'ami de Gauthier.


    — Karl ne se doute de rien pour l'instant. Mais tu devrais être plus discrète.


    — C'est à moi d'être discrète? Tu te fous de moi?


    — Les vampires du coin ne sont pas tous d'accord avec la politique du Conseil et s'ils savent qui tu es, ils chercheront à te tuer, juste pour montrer qu'ils ne sont pas d'accord. Et s'ils ne parviennent pas à t'atteindre, ils s'en prendront à ceux que tu connais, c'est-à-dire Gauthier...


    — Ils ne s'en prendront pas à Gauthier...


    — Tu n'en sais rien.


    — Il aurait mieux fait de se taire...


    — Je vois. Une vraie guerrière...


    L'aura de Sid évoquait des serpents froids. Ils s'insinuaient lentement mais sûrement pour passer ma barrière. Le vampire me drapait de son aura. Animé sans doute par la curiosité, excité par le refus et décelant la possibilité de plus en plus tangible de m'avoir dans son lit.


    — Tu as peur de te laisser aller, avoues...


    La plupart des vampires sont obsédés par l'interaction sexuelle. J'avais pour habitude de répondre à leurs avances par un front-kick ou un uppercut gauche. Mais j'aurais dû ignorer cette attirance irrationnelle et le besoin irrépressible de le froisser. Peu importait le jeu de domination entre nous. Je décidais de le porter à un autre niveau.


    Cédant à ce que demandait chaque millimètre de ma peau, j'abaissai mes défenses. Le regard plein de gourmandise, je l'invitai à prendre ce qu'il désirait tant. Le vampire s'approcha et parsema mon visage de baisers suaves, m’enlaçant avec une précaution inattendue. Ses prises fermes dévalaient mes hanches avec délicatesse, me serrant contre lui comme pour m'aspirer. Alors que j'espérais une empoignade avec du sang et des blessés, je glissais vers l'affolement émotionnel. Sid ne désirait pas que mon corps, mais tout mon être. Et je n'avais aucune intention de le lui offrir. Je voulais un contact charnel éphémère et revigorant et non pas m'ouvrir le ventre pour jouer avec mes tripes.


    Alors, comme souvent au combat, j’exerçai une poussée inverse, et, au lieu de reculer, je fonçai droit dans le tas. J'allais de toute façon partir. Carpe diem.


    Pour lui signifier mon intention et soupeser la sienne, je posai ma main entre ses jambes et constatai qu'il n'y avait aucune résistance. Pourtant, mon contact le pétrifia. Avait-il l'intention de jouer les prudes? Il répondit à mes avances à l'aide de ses crocs parcourant ma gorge. La menace m'était plus familière et l'effet se fit sentir. Je déboutonnai son pantalon, l'entraînant avec ardeur. Fusionnés dans l'instant, nos corps répondaient parfaitement aux stimuli qu'on leur infligeait. Je crus que la suite allait se dérouler ici même, en faisant abstraction totale du reste des clients à l'ouïe fine.


    Mais sa volonté luttait. Sid ralentit la cadence, tentant d'apaiser la furie en moi. Il prolongea ses lèvres sur les miennes dans un dernier baiser et prit mon visage dans ses mains.


    — Tu sembles bien pressée. Tu as un train à prendre?


    Je m'affalai sur le canapé, contrariée d'avoir été stoppée en si bon chemin.


    — Il faut savoir ce que tu veux, vampire...


    — Ne te méprends pas sur mes intentions, Dévoreuse.


    Il s'avança pour m'embrasser, mais je reculai. Son haleine parfumée trahissait son excitation.


    — Si tu veux jouer avec la petite souris avant de l'achever, elle risque de te filer entre les pattes...


    — J'aime prendre mon temps.


    Pas de doute. J'avais un sadique entre les jambes. Il désirait ce que je lui refusais. Mais j'aurais eu l'air de quoi à m'enfuir sans prendre part à son jeu pervers?


    — Gauthier est chez lui, tu devrais lui dire, dit-il en se relevant.


    De quoi parlait-il? Après un bref instant de flottement durant lequel mon cerveau se remit en marche, je tiltai.


    — Ah oui, le protégé de Karl. Il vaut mieux que je prévienne Gauthier avant qu'il ne l'apprenne par quelqu'un d'autre…


    — Tu as si peu confiance en moi? Je suis vexé, Carmencita…


    — Faudra t’habituer.


    


    ***


    Quand je franchis le seuil de l'atelier, accompagnée de Sid, Gauthier affichait un sourire espiègle.


    — Ils deviennent inséparables ces deux-là!


    Il me connaissait bien. Malgré mon visage de marbre et mes lèvres scellées, il devinait le fond de ma pensée : ta gueule. Gauthier ne retint pas son rire, mais le laissa s'évanouir en croisant le visage de Sid. Moi-même, je m'attendais à un air pénétré de gloire.


    — Karl cherche toujours son protégé? demanda-t-il sans transition.


    — Sûrement, ces jeunes sont de vrais boulets!


    Gauthier nous invita à passer dans le salon et je l'interrogeai à mon tour.


    — Karl en a quelques-uns, n'est-ce pas? Pourtant, il n'est pas assez puissant pour les transformer. Ce n'est pas toi qui...?


    — Ce n'est pas moi, tu le sais très bien! Et tu ne devrais pas te mêler des affaires de Karl. Il veut aider des orphelins. Je ne vois pas où est le mal. Par pitié! Tu sais que j'exècre le conflit, ne te mêles pas de ses affaires, Carmencita!


    — C'est trop tard! lança traîtreusement Sid.


    Gauthier tourna lentement sa tête en ma direction. J'explorais le bar. En levant les yeux, je fus confrontée au regard inquisiteur de Gauthier.


    — Qu'a-t-elle fait?


    Il ne s'adressait pas à moi, mais à Sid, tout en me tenant en joue avec ses yeux ronds. Gauthier m'infantilisait pour des broutilles, tout en sachant que j'avais sur mon curriculum vitae des crimes d'une ampleur à faire pâlir de jalousie les chefs militaires de mon époque. Je jouai le jeu et me tus.


    — Apparemment, Karl ne s'est pas occupé de son protégé comme il fallait et la Turba a envoyé un de ses agents (Il me désigna.) pour lui couper la tête. (J'aimais bien la façon simple et neutre dont Sid exposait les choses.) Et mademoiselle s'est pointée au Rat mort, un vendredi soir, en empestant le soufre.


    Là, par contre, il ne me plaisait plus du tout.


    — Qui d'autre que toi l'a remarqué?


    — Impossible à dire, mais personne ne nous a suivi jusqu'ici.


    — Karl ne se doute pas qu'il est mort. Il n'a pas le lien surnaturel qu'on peut avoir avec ses protégés de sang. Il ne s'en rendra peut-être jamais compte et pensera que le gamin s'est enfui. Même s'il avait senti le soufre, il ne sait pas que Carmen est une tueuse. Par contre, tout le monde sait que tu es une bagarreuse et une enquiquineuse!


    — Pour ma défense, son protégé a déchiqueté une femme et s'est arrangé pour être dans le bon angle de la caméra de surveillance. Quelle est la prochaine étape? On dîne tous sur Piccadilly?


    — Gauthier, étais-tu au courant? Pourquoi Karl ne nous a-t-il rien dit?


    — Je ne sais pas. La honte sans doute... ou la culpabilité. Les sténophages ont des remords dès qu'ils zigouillent un poulet. Ça peut sembler étrange, mais c'est comme ça! Faisons preuve de tolérance envers nos semblables, veux-tu? Je ne vais pas blâmer mes amis parce qu'ils sont végétariens...


    — Si Karl continue à expérimenter, je devrais rester dans le coin plus longtemps que prévu et ça ne va pas vous plaire. Alors, débrouillez-vous pour qu'ils tiennent leur régime.


    Sid me considéra, intrigué par la perspective que je prolonge mon séjour.


    — Carmencita veut partir. Elle m'a déjà fait ses adieux.


    Gauthier se tourna vers moi l'air furieux.


    — Quoi? Tu ne vas nulle part! Même s'il faut que je cimente tes fesses à la grande tour ou que je t'éventre pour te greffer un émetteur, tu restes ici! (Prenant un air de chien battu et voyant que je ne réagissais pas, il changea de tonalité.) Tu viens à peine d'arriver! Suis-je de si mauvaise compagnie pour que tu t'enfuies, déjà? Je n'ai même pas encore critiqué ta garde-robe! Promets-moi que tu ne vas pas t'éclipser comme la traîtresse que tu es!


    Le chantage affectif et la culpabilisation: ses deux armes préférées.


    Sid prit enfin son air satisfait.


    — Moi, une traîtresse? OK, je promets de rester... encore un peu.


    — Et...?


    — Et de ne pas partir sans te prévenir!


    — Tu n'as pas intérêt! Je vais tellement te divertir que tu en oublieras de te lever pour aller travailler.


    Mon projet d'évasion immédiate s'effritait.


    — Ce n'est pas si simple...


    — Tais-toi donc! Sid, surveille-la de près, car crois-moi, sa capacité à faire des bêtises est incroyablement extensible. Je me demande comment tu as fait toutes ces années pour rester en vie avec ton sale caractère.


    — Elle est pleine de ressources...


    — Regarde-le, il fantasme alors qu'il ne t'a vu que dans les loques que tu portes depuis ton arrivée. Il me semblait avoir réglé cette tare il y a un demi-siècle?


    J'examinai mon accoutrement sans comprendre ce qu'il lui reprochait à part sa grande simplicité.


    — Et dans quel hôtel miteux tu crèches?


    — Elle crèche dans un palace!


    — Tu m'as suivie?


    Sid s'enfonça dans son siège sans répondre à ma question. Gauthier me détailla de haut en bas.


    — Tu y vas dans cette tenue? Et pourquoi as-tu relevé tes manches? Tu sais que je déteste les années 80!


    Ma veste, quoique difforme et agrémentée de taches de sang, n'était pas si horrible que ça, mais je n'avais pas fait d'effort particulier, et ça se voyait.


    — Je rentre par la fenêtre, me défendis-je.


    — Par la fenêtre, évidemment! Sid envoie-moi une bouteille.


    Le blond impeccable prit un air désespéré. L'autre vampire s'exécuta et notre hôte rattrapa une bouteille de Whisky en plein vol sans même la regarder. Il prenait souvent mes choix vestimentaires pour des affronts puis les transformait en défis.


    — Tu vas me faire le plaisir de te trouver une tenue plus que décente pour ma fête. Et par décente, je veux dire outrageusement sexy, que je ne m'effondre pas de honte en te présentant à mes invités! (Sid manqua de recracher sa boisson, j'aurais préféré qu'il s'étouffe en silence sans émettre ce rire moqueur.) Et toi, arrête de t'exciter comme un puceau, tu n'as encore rien vu de ce diamant tout recouvert de poussière et mal épilé!


    — De quel gratin tu parles? Tu organises une fête? lui demandai-je voyant qu'il mourait d'envie d'aborder le sujet.


    — J'ai une série de tableaux réservée à une clientèle triée sur le volet qui paie très cher...


    — Qu'ont-elles de si spécial ces peintures? m'intriguai-je.


    — Tu verras...


    — Complètement cinglé! lança Sid.


    — Tu devrais faire les boutiques avec Aline, lâcha-t-il comme une bombe.


    — Certainement pas! m'offusquai-je.


    — Oh que si! dit-il d'un air décidé. Et tu t'assureras par la même occasion qu'elle ne s'habille pas comme une prostituée. Elle a insisté pour venir et les filles de ce siècle ne savent pas ce que signifie être sexy et classe en même temps. Alors à vous deux vous équilibrerez la donne. Je compte sur toi. Et pour Karl, nous allons tous la boucler. Pas de bagarre, pas de scandale, compris? Je ne te demande pas de le couvrir. Fais ça pour moi, Carmencita, Karl n'est pas méchant...


    J'aurais dû suivre mon instinct: tuer Karl et quitter l'Europe.


    


    ***


    

  


  
    Chapitre 3 - Rencontre royale


    

  


  
    Le lendemain soir, une blonde survoltée envahissait mon espace vital. J'avais opté pour la livraison express par internet avant qu'Aline n'arrive. Pas question de faire du shopping. Une présélection sur le site de la boutique de luxe et j'avais cinq ou six robes encore emballées avec les chaussures assorties qui gisaient sur la moquette. Sans compter celles d'Aline, éparpillées çà et là. Le choix avait pris trois heures, mais j'étais persuadée d'avoir gagné du temps.


    — J'hésite entre la rouge et la rose pâle, me cria-t-elle depuis la salle de bain.


    Évidemment, elle allait mettre la rouge tapageuse.


    — J'aime la rose, elle est plus discrète.


    — J'ai un gros faible pour la rouge!


    Ben voyons! Elle aurait eu l'air d'une poupée Barbie dans sa robe rose bonbon en taffetas.


    — Mets la rouge. Et arrête de crier, je ne suis pas sourde, tout l'étage t'entend!


    Elle venait de m'enlever l'option de la robe rouge courte et sans manches que je regardais de loin. On n'allait pas jouer aux sœurs jumelles. J'avais déjà les boucles d'oreilles: deux larmes en or blanc serti de diamant. La discrétion s'imposait. Pas question d'exciter du vampire, dans tous les sens du terme. Pas de sexe et pas de bagarre, Carmen, tu peux le faire!


    Aline sortit pieds nus de la salle de bain entièrement moulée. Si elle n'avait pas eu des jambes interminables, le nœud sur le côté droit lui aurait sûrement donné un air ridicule.


    — Tu es magnifique, fis-je sincèrement.


    — Je ne suis pas cent pour cent à l'aise dans ces fringues...


    — Ce n'est pas fait pour. Tiens-toi correctement si tu ne veux pas que la robe te remonte jusqu'aux aisselles.


    — Et si je ne portais pas de culotte? dit-elle en se dandinant d'un air coquin.


    — Les vampires tolèrent le viol.


    Ma réplique la calma cinq longues et douces minutes au cours desquelles elle examina sa collection de strings.


    — Et toi? Qu'est-ce que tu vas mettre à part ces boucles d'oreilles?


    Depuis une poignée de dizaines de minutes, je trainais la patte en sous-vêtements avec mes boucles d'oreilles et la fâcheuse envie d'enfiler un pyjama.


    — Tu veux que je te lisse les cheveux? demanda-t-elle, comme si c'était une bonne idée.


    — Tu veux que je t'arrache les ongles? suggérai-je sur le même ton.


    — Carmen, tu dois m'accompagner! Gauthier m'a précisé que je ne rentrerai pas sans toi...


    J'ignorai sa moue capricieuse la forçant à faire preuve de créativité pour m'amadouer.


    — Tu ne préfères pas regarder Resident Evil?


    Lorsqu'un rictus de harpie lui déforma les traits, je ne pus retenir mon rire.


    — Tu plaisantes, là?


    — Un peu.


    — Tiens, essaie la verte, c'est la couleur de l'espoir, dit-elle en m'envoyant un bout de tissu.


    — OK, petite peste, mais tu ne me lisses pas les cheveux!


    — Dans ce cas, si tu ne veux pas avoir l'air d'un vieux balai-brosse, attache-les!


    — Vraiment?


    — Oui!


    — OK, robe verte et chignon, ensuite on se casse.


    — Tu oublies l'épilation, la manucure, le maquillage et les chaussures, énuméra-t-elle tandis que je me glissais dans un bout de satin vert émeraude. Et enlève ton soutien-gorge!


    — Je sais, arrête de hurler, Madre de dios!


    La longueur de la robe était respectable et le décolleté honnête. Je pouvais cacher mon couteau de combat et même mon flingue.


    — Retourne-toi pour voir.


    Je m'exécutai sous l’œil expert de Miss Sunshine.


    — Super sexy!


    Le seul côté outrageusement sexy de la robe était en effet son dos nu en V. Dans cette tenue, j'aurais été refoulée à l'entrée de l'église de mon ancien village.


    — J'attache mes cheveux, j'enfile ces talons et toi tu as intérêt à être prête dans quinze minutes, j’appelle un taxi.


    — Pas besoin, Sid nous conduit, il est au bar, il s'impatiente.


    — C'est donc ça ton téléphone qui bipe toutes les deux minutes...


    — Hé oui, la classe, non?


    Elle fila se préparer dans la salle de torture envahie d'outils, d'objets et d'accessoires à paillettes.


    Je peux encore sauter par la fenêtre, me dis-je en regardant la lune amoureusement


    — Je suis quand même contente que tu viennes avec moi, me confia Aline depuis la salle de bain. Je n'ai pas rencontré beaucoup de vieilles vampires jusqu'ici. Tu peux m'apprendre des trucs de filles...


    — Arrête de hurler, bon sang! Je ne connais pas de truc de filles. Et je ne suis pas vieille!


    En observant mon reflet dans le miroir, je compris qu'il était trop tard pour sauter par la fenêtre. La robe m'allait comme un gant et j'en connaissais au moins deux qui tenteraient de me démembrer si je les lâchais.


    


    ***


    Quinze minutes plus tard, je cherchais des yeux un vampire ténébreux vêtu d'une veste en cuir dans le hall de l'hôtel.


    — Aline, par pitié, arrête de gigoter...


    — Excuse-moi de ne pas ressembler à une statue!


    — Ça viendra. Où est Sid?


    — Il admire le paysage, lâcha une voix masculine dans mon dos.


    Il suffisait de prononcer son nom pour qu'il apparaisse. En me retournant, je compris pourquoi il avait échappé à mon regard. En fait non, je ne comprenais pas. Il était sublime avec son costume taillé sur mesure soulignant sa taille en V et sa chemise immaculée sans cravate, méconnaissable et classe, sans perdre son côté nonchalant. Même impressionnée, je ne fis aucun commentaire, à l'inverse d'Aline.


    — So hot baby! lui fit la jeune vampire en lui tapant dans les mains avec ses gants blancs.


    — Pourquoi l'as-tu laissée mettre du rouge? me lança-t-il en détaillant Aline.


    — Pourquoi me l'avez-vous mise dans les pattes?


    Au lieu de me répondre, il me scruta de haut en bas.


    — Robe émeraude, boucles en diamant et lèvres rubis, tu es précieuse ce soir, Carmen...


    Et assortie... la couleur de ma robe rappelait celle de ses yeux.


    La traversée du hall de l'hôtel me parut lente et interminable. À l'extérieur, je compris qu'on était en mode tape-à-l’œil.


    — La classe! Une Ferrari!


    — Si tu t'exclames toutes les cinq minutes, tu fais le trajet dans le coffre!


    Agacée, je passai à la menace.


    — Elle a raison. Tais-toi et arrête de gigoter, appuya Sid.


    Aline prit place à l'arrière et ravala un bon nombre de waouh et de idiot, à mon grand soulagement.


    Sid roula jusqu'à s'éloigner de Londres. Je ne posais aucune question. Si Gauthier invitait quelques amis, il était normal qu'ils s'isolent hors de la ville, loin des nouveaux nés, des chasseurs, des humains et des curieux. Le vampire à mes côtés demeurait concentré sur la route. J'appréciais le bruit du moteur, bien calée dans mon siège. Le paysage éclairé par la lune presque pleine défilait à toute vitesse.


    Moins d'une heure plus tard, il ralentit et bifurqua sur un chemin de terre. Il traversa un bois au bout duquel s'élevait un manoir entouré de verdure et d'arbustes à la française. Plusieurs voitures aussi exubérantes que la nôtre, étaient garées dans l'allée. La curiosité commençait à me titiller. Des vampires importants étaient réunis, des membres de la Turba? La plupart demeuraient de grands paranoïaques. Quand tout le monde est sur ses gardes, l'ambiance est à couper au couteau. Gauthier adorait défier l'apesanteur et restait léger malgré une atmosphère de plomb. Son inconscience était clinique. Mais, chaque immortel possédait sa méthode pour traverser les siècles. Moi, j'avais ma dague sous ma robe et une Bête indisciplinée. J'observai Sid sortir de la voiture. Quelle était sa technique pour survivre? Il dégageait une puissance maîtrisée, bien ancrée, se déployant en un voile énergétique épais et constamment en mouvement.


    Nous montions tous les trois les marches en silence, essayant de capter l'ambiance du lieu. Aline n'appartenait à aucun vampire assez puissant pour la protéger. Malgré cela, elle gérait étonnamment bien sa condition de jeune vampire sténophage. Elle cessa de gigoter et malgré ses yeux exorbités, elle se tut. Si parmi nous les faibles sont éliminés sans scrupule, nous prenons grand soin des individus à fort potentiel. Et du potentiel, il y en avait en pagaille dans le manoir.


    Une vingtaine d'invités contrastaient avec la faune urbaine du Rat mort. Ici, on effectuait un voyage à travers les siècles et les continents. Les vampires mélangeaient les styles vestimentaires de plusieurs époques et de diverses traditions. La plupart ressemblaient à des statues, le dos droit, le teint maussade et poudrés à l'excès. Ils gisaient sans mouvement sur un fond de musique d'opéra et une quantité impressionnante de bougies. Lorsque nous entrâmes, les morts-vivants nous jaugèrent une fraction de seconde dans un silence théâtral. La seconde suivante, chacun reprit sa discussion où il l'avait laissé.


    Je me détendis en voyant Gauthier arriver. Il portait un costume blanc avec des broderies dorées sur son col Mao et ses manches amples. À ses côtés, Émire nous salua, ravi d'accueillir des visages connus et plus ou moins amicaux parmi cette assemblée pétrifiée. Son costume plus cintré et orangé rappelait les couleurs de l'automne.


    Soudain, je perçus un fumet abominable. Du salon s'échappait une odeur étouffante de chair et de sang me rappelant les champs de bataille et les cadavres empilés, ne manquait plus que le bourdonnement des insectes. Aline agrippa mon bras et retint sa respiration. Pourtant, autour de nous, demeuraient ces satanées statues perdues dans leurs délires temporels et de la musique italienne. Le parfum macabre émanait de plusieurs toiles soigneusement éclairées par des spots. Les teintes de dominance orange, blanche, rouge ou chair réchauffaient la pièce. Sid me murmura à l'oreille:


    — Complètement cinglés ces artistes...


    Son souffle frais m'apaisa.


    Aline s'aventura dans la salle sur la pointe des pieds.


    — Pas touche! dit Gauthier en tapotant la main qui s'approchait de son œuvre.


    La peau humaine finement étirée servait de toile. La chair et le sang composaient l’œuvre abstraite en relief. Un genre très controversé, même chez les immortels. Muette, Aline gisait entre choc et fascination.


    — Carmencita! Tu es époustouflante! Et je vais même oublier de t'engueuler parce que tu as laissé la petite porter du rouge... Je suis si content que tu sois venue! Ça ne te rappelle pas l'Italie? Les nuits chaudes, épicées et humides...


    — Les soirs d'opéra, rajoutai-je pour accompagner sa nostalgie alors que défilaient dans ma tête les souvenirs des nuits les plus orgiaques de toute mon existence.


    — Oui, l'opéra! Et le vin! Ce jus, mes aïeuls!


    — Inoubliable, me régalai-je en considérant Sid.


    — Et si romantique! Oh, il faut que je te présente quelqu'un...


    Aussitôt, une main gantée de satin apparut sous mon nez et Gauthier continua d'une voix plus grave:


    — Je te présente Rémus Fullwood, petit-fils du roi Louis. Et voici Carmen, ma chère amie dont je t'ai parlé.


    — Enchanté de faire votre connaissance, fit le grand et blond jeune homme figé dans l'adolescence.


    — Moi de même, marmonnai-je l'air hébété.


    Il avait la tenue d'un prince Walt Disney et un visage de princesse: une bouche rose et pleine, des yeux de biche gris et une peau laiteuse. Rémus Fullwood était le grand amour de Gauthier. Sa famille, plutôt originale, prêche l'entente et l'harmonie entre les vampires et les hommes. On ne s'étonne donc pas qu'ils soient sténophages. Sous certains aspects, ils demeurent figés dans le XVIIIe siècle. Une figure royale est à la tête de leur clan. Les Fullwood sont également connus pour être les protecteurs et mécènes de plusieurs artistes. Gauthier se laissa bercer un temps par l'atmosphère aseptisée de la cour en bénéficiant des lumières de la personnalité humaniste du roi. Durant quelques années, mon ami, pourtant avide des plaisirs de la chair, adopta les habitudes sténophages des Fullwood. L'artiste avait un besoin de reconnaissance plus prononcé à l'époque. Il se vantait même d'avoir été l'un des favoris de Louis-Dieudonné, chef de son clan. Lorsque Gauthier prit conscience qu'en refoulant sa vraie nature il pervertissait son art, il quitta amis, amours et amants. Il en parle encore avec nostalgie, mais ne changerait ses nouvelles habitudes pour rien au monde.


    Je trouvais surprenant qu'un Fullwood, sténophage de son état, s'intéresse à un art aussi décadent. Son amour pour Gauthier semblait surpasser ses convictions. Ce dernier s'était bien contenté de sang animal à ses côtés. Toutefois, j'avais vraiment du mal à le concevoir. Les Anciens ne vivent plus au même rythme que nous. Avec l'âge, ils s'éloignent des sociétés humaines et vivent entre immortels, observant des mœurs qui leur sont propres.


    Rémus salua avec distance les invités subjugués par son titre. Je n'avais jamais compris cette propension à idolâtrer ses semblables, même chez les humains. Je devais être blasée, mais je n'étais pas la seule. Gauthier demeurait égal à lui-même. Cet artiste de vampire se refusait obstinément — et le travail de plusieurs siècles avait résolu son esprit — à l'adoration d'êtres tangibles. Nul jardin n'était potentiellement plus vert que le sien. Cet état d'esprit lui donnait l'assurance nécessaire pour tomber dans tous les excès imaginables. Et revenir. Gauthier avait depuis longtemps cessé de réfléchir comme un homme pour être un vampire à part entière: un géant invisible dans un monde en porcelaine où les habitants sont en chocolat.


    — Tu te souviens de Séréna? me demanda-t-il en attirant mon attention sur une forme féminine derrière le prince.


    — Comment oublier Séréna? rétorquai-je, priant la Trinité de me venir en aide.


    Quand je disais que les choses pouvaient tourner au vinaigre...


    — Carmencita! Je te croyais morte! siffla-t-elle sur une note aiguë.


    Rien que le son agaçant de sa voix était une raison valable de lui trancher les cordes vocales, mais j'en connais d'autres. Séréna avait assisté à mes déboires avec la Turba. Elle me présumait morte, comme beaucoup de monde. Je lui renvoyai un sourire pincé et un regard agressif. Elle portait une robe sirène bleu nuit agrémentée de paillettes argentées valorisant sa chute de reins et sa poitrine opulente. L'amie de Gauthier se moulait uniquement de tissu noble sans jamais se salir. Pour elle, je demeurais une campagnarde aux ongles terreux, sans éducation, destinée aux basses besognes. Elle aimait me le rappeler en société, par piques réguliers, avec son accent italien exagéré. Jadis, j'aurais pu lui briser mille fois la nuque tel un vulgaire poulet, mais j'avais promis de me tenir tranquille. L'Italienne aimait se vanter d'être issue d'une culture supérieure. Je doutais de ses origines véritablement romaines, mais c'était une antiquité élitiste au bras long et, contrairement à Gauthier, elle n’avait pas quitté la cour des Fullwood.


    Séréna me salua du bout des doigts et fixa toute son attention sur Sid. Lorsqu'elle posa les yeux sur lui, un sourire nostalgique apparut sur ses lèvres et je compris qu'elle le connaissait. Je tournai aussitôt ma tête vers Gauthier qui mimait l'innocence. Le traître démasqué éluda mon regard accusateur. La bombe italienne traîna sa robe jusqu'à Sid, faisant abstraction de ma misérable existence. Elle se pencha à son oreille et chuchota quelques mots dans sa langue, ponctués d'une espèce de ronronnement. Quoiqu'il ait pu se passer entre eux, ils en avaient gardé un souvenir sensuel et impérissable.


    Entre ses deux carrures de mode, pas de mon monde, je sentis monter la désagréable sensation de ne pas être à ma place. L'une me considérait comme une miteuse et l'autre voulait chevaucher ma Bête. L'harmonie parfaite. Je dévisageai Sid, désintéressé de mon bouillonnement intérieur. Plutôt me faire hara-kiri dans les toilettes que de dévoiler mon malaise.


    Qu'ils fassent ce qu'ils veulent, je m'en tamponne!


    Je savais comment la soirée se terminerait. Séréna ne comprenait pas le concept de ne pouvoir s'approprier tout ce qu'elle désirait. Le fait que Sid soit arrivé aux bras de deux femmes ne la gênerait pas pour lui faire du gringue. Je n'avais pas envie de me battre sur son terrain, sauf si elle était devenue amatrice de kick-boxing. J'optai donc pour l'ignorance et la retraite.


    On ne fait pas une guerre qu'on est sûr de perdre, me disait ma génitrice.


    Je laissai Gauthier et Rémus en grande discussion, eux aussi, pour me diriger vers un autre couple: Aline et Karl. Je me demandais si le sténophage savait que son protégé était mort. Mieux valait ne poser aucune question à ce sujet, je n'étais même pas censée savoir qu'il avait disparu. Je ne pus m'empêcher de l'imaginer fou de rage quand il l'apprendrait. Décidément, ce soir j'avais tout intérêt à jouer les sourdes muettes ou à me fabriquer un lance-flammes rapidement.


    — Je n'ai pas dit que cette robe ne t'allait pas, je dis simplement que tu vas attirer l'attention sur toi, expliquait Karl à Aline.


    — Carmen la trouve jolie! s'exclama-t-elle, avec une vanité toute féminine face au type qui n'en touche pas une en matière de mode.


    Karl me lança un regard haineux. Le troisième en deux jours, nos relations s'amélioraient. Tous les vampires reluquaient sa protégée du coin de l’œil. L'atmosphère crépitait de virilité autour d’Aline, rendant Karl de plus en plus mal à l'aise.


    — Je ne vois pas ce que tu reproches à sa robe. Si ces animaux ne savent pas se tenir...


    À ce stade, il pouvait me blâmer. Karl contracta la mâchoire et haussa le ton.


    — S'il n'y a pas de cris et de sang dans la soirée, tu te sens perdue, n'est-ce pas?


    — Même en soutane cette gamine ferait bander un mort! intervint Gauthier. Pas de scandale ou je vous étripe tous les deux! nous glissa-t-il avec un faux sourire.


    Barbie demeurait muette sous la pression. Je la plaignais de devoir se restreindre au régime de Karl. Mes premiers jours en tant que vampire, pourtant rebutée à l'idée de boire du sang, ma génitrice ne me laissa nullement choix. Ses explications furent brèves tandis que j'agonisais entre la vie et la mort: Si tu ne bois pas, je t'élimine de mes propres mains. Tu dois t'y faire et passer à autre chose. Voilà ta nature à présent. C'est un don, pas une malédiction. Bois.


    La persuasion due au lien de sang que j'entretenais avec elle et le contexte morbide dans lequel j'évoluais me conditionnèrent avec célérité. En y songeant, le simple acte de se nourrir ne devrait pas engendrer tant de culpabilité et de désordre. J'étais un vampire et je buvais du sang humain. Point barre. Convaincue, je passai de victime à combattante. Mon régime alimentaire n'était qu'un détail, j'avais d'autres préoccupations.


    J'observais Aline, futile dans sa robe rouge en taffetas et me demandais combien de temps elle survivrait tiraillée entre sa nature humaine et vampirique.


    — Tu devrais quitter Londres, il n'y a que des animaux par ici...


    Séréna y mettait de l'énergie. Je ne l'avais pas dans mon champ de vision. Seuls ses miaulements dignes d'une vieille chatte en chaleur me parvenaient. L'Italienne se vantait de posséder un don de prémonition. Cette aptitude lui permettait d'émettre des avis colorés sur l'avenir de tout à chacun. Ses pronostics m'envoyaient tout droit dans la fosse à purin.


    — Je ne savais pas que tu connaissais Carmen...


    Sid tentait une approche innocente. Probablement dans l'espoir que je le tire comme un pigeon.


    — Notre petite Dévoreuse? Nous avons passé du bon temps ensemble, n'est-ce pas ragazza? Toujours aussi susceptible on dirait...


    En entendant le mot Dévoreuse, certains invités se retournèrent dans ma direction. Maudissant Séréna, je me contenais avec difficulté pour ne pas briser mon vœu de discrétion. J'avais un lourd passif avec cette garce: flirt sordide et prises de bec récurrentes.


    — Inoubliable! m'exclamai-je en pensant à mon pistolet dans mon holster de cuisse, seul véritable ami.


    — Si on allait boire un verre? me suggéra Sid.


    Arrivé par-derrière, il posa ses mains sur mes hanches, m'invitant à une retraite subtile. Sa présence m'apaisait d'une façon surnaturelle, sensation surprenante et subsidiaire à mon flingue. Je passai instantanément de la contraction nerveuse à l'état liquide. Il fallait que j'arrive au bout de cette soirée sans perdre le contrôle, je le devais à Gauthier et à moi-même. Sid se révélait être mon meilleur allié.


    Stupéfaite par cette pensée, je pris la main qu'il me tendait. Séréna devait s'étouffer de fiel. Sans prêter attention à elle (ou juste assez pour me faire plaisir), je suivis le vampire le plus charmant de la soirée jusqu'au balcon. Sur le chemin, un serveur livide nous proposa du sang chaud. Nous prîmes chacun deux verres.


    Séréna venait d'attirer l'attention sur les exploits passés de ma Bête. Me fourrer quelques psychopathes vindicatifs dans les pattes ne lui posait aucun problème de conscience.


    — Nous sommes arrivés depuis une demi-heure et je compte déjà une ennemie plus une poignée d'admirateurs...


    — J'ai un don pour ça, ironisai-je en entamant mon deuxième verre de sirop pour la toux.


    — Et avec cette robe, ce n'est qu'un début.


    — Tu as couché avec Séréna, lâchai-je d'un trait avec une stupidité flagrante hésitant entre interrogation et exclamation.


    J'attrapai aussitôt une cigarette dans la poche de sa veste et l'allumai, dans l'espoir de m'étouffer avec pour créer une diversion. Un laps de temps interminable s'écoula avant qu'il ne réponde. Il admirait ma décomposition avec une certaine surprise.


    Tu ne pouvais pas la fermer? rouspéta ma Bête qui semblait avoir la situation bien en mains.


    — Il n'y a plus rien entre elle et moi.


    Deux vampires attirèrent mon attention derrière Sid. Dans le jardin, Karl et Rémus discutaient avec beaucoup de sérieux. J'essayai de capter leur conversation. Le vieux vampire m'intriguait. Ils parlaient beaucoup trop bas pour que je n'entende quoi que ce soit à cette distance et je n'étais pas d'un naturel assez curieux pour me rapprocher. Le sujet devait sûrement tourner autour du sang de cochon.


    — Il n'y a plus rien entre Séréna et moi, répéta Sid comme si j'étais sourde.


    — J'ai compris. J'étais juste curieuse...


    En compagnie de Gauthier et de trois éphèbes à l'accent russe, Séréna riait à gorge déployée. Elle simulait l'indifférence. Je la connaissais assez pour savoir qu'elle ne lâchait pas le morceau aussi facilement. Cette enfant capricieuse avait eu quelques siècles pour peaufiner ses travers. Notre bataille capillaire n'était que partie remise.


    — Curieuse? Toi? s'étonna Sid.


    — Très, mentis-je.


    — Carmen, tu ne sais même pas d'où je viens...


    — Vous étiez où tous les deux? Ça devient une manie!


    Sauvée par la blonde. Aline débarqua de je ne sais où en tirant sur sa robe. J'aurais parié qu'elle la trouvait trop courte à présent.


    — Il y a une pièce reculée à l'étage où les invités font des allées-retours, nous confia-t-elle, comme si elle venait de découvrir un trésor dans le fond du jardin. Mais Karl ne veut pas me laisser entrer...


    — Ce doit être le bar à viande, lui soufflai-je, et Karl est dans le jardin.


    Une poignée d'humains asservis comblait la faim des invités. Pour ma part, même si l'idée d'un en-cas me tentait, je refusais de manger dans la même gamelle que tous ces chiens.


    — Tu m'accompagnes? me demanda Aline.


    — Oublie!


    Nos regards se posèrent sur Sid.


    — OK, se résigna-t-il, mais arrête de gigoter! Ça va aller? m'interrogea-t-il. Je ne serais pas long.


    — Je vis sans protection rapprochée depuis deux siècles. Je pense que je peux survivre à cette soirée.


    — Qu'est-ce que tu en penses? demanda-t-il à Aline.


    — On ferait mieux de se dépêcher...


    Je les regardai s'éloigner, un verre vide dans chaque main. Même dans cette robe colorée en guise de déguisement, je détonnais au milieu de ce manoir luxueux. Le castrat hurlant dans les enceintes me mettait les nerfs en pelote. Je profitai d'un moment d'inattention de la part de Gauthier pour poser mes verres sur le rebord en marbre, enlever mes chaussures, remonter ma robe et sauter par-dessus le balcon.


    Les pieds dans l'herbe fraîche, je laissai la force tellurique m'envahir. Le magnétisme de la pleine lune chatouillait ma face. Je refrénai une envie de courir et de me libérer des contraintes sociales.


    J'avançais dans le jardin en contemplant le ciel nocturne, quand j'entendis un vampire approcher. Pas moyen d'être seule.


    — La pleine lune déclenche les pires folies, paraît-il.


    Rémus faisait de l'esprit dans mon dos.


    — Ce n'est qu'un rocher froid et sombre à des centaines de milliers de kilomètres, la folie est ailleurs, rectifiai-je.


    — Elle ne brille que pour rappeler la lumière éternelle du Soleil. (Je n'étais pas sans savoir que le symbole de leur famille était un astre solaire.) Elle est instable et inquiétante comme la psyché, continua-t-il. Lorsqu'on la présume morte ou endormie, elle attaque sans prévenir. Et les dégâts sont irréversibles...


    Je crus d’abord qu'il parlait dans le vide puis je décelai son discours à double sens. Où bien était-ce de la paranoïa?


    — Tu parles d'expérience? roucoulai-je à mon nouvel ami en me retournant.


    — Tu ressembles à un chaton, commenta le prince en me dévisageant.


    Qu'est-ce qu’ils avaient tous avec les comparaisons animales?


    — Devrais-je me méfier de ton appétit?


    Je regrettai aussitôt ma réplique humoristique face à son air contrarié.


    — Je me demande ce qui a déclenché une telle folie. Ils ont dû te diagnostiquer folle, non? Sinon tu serais morte.


    Rémus me toisa de bas en haut avec un air hautain. Il voyait la Dévoreuse, pas Carmen. J'étais un fait sociologique, une attraction de foire que le prince observait à la loupe.


    — Non, j'ai toute ma tête! Les dérapages n'existent pas dans le monde plat et pastel des sténophages?


    Il partit d'un rire qui se voulait inquiétant, mais j'en avais entendu de plus impressionnants.


    — Je ne qualifierais pas le massacre d'une centaine de personnes, dont une douzaine de vampires, de simple dérapage! Si à l'époque il y avait eu toute cette technologie dont nous disposons aujourd'hui, les conséquences auraient été désastreuses. Tu as mis en danger notre secret comme peu d'entre nous l'ont fait...


    Il y avait cent-quarante-sept personnes et quinze vampires. Pourquoi personne ne retenait les chiffres exacts?


    Le royal s'exprimait sur un ton de pédagogue qui avait raté ses examens d'entrée à l'école de la vie. J'avais tué bien plus de monde rien que sous les ordres de la Turba. Et cet idiot ne pouvait pas me traîner une seconde fois devant le tribunal. À quoi rimait cet échange moralisateur de la part d'un dirigeant en dehors des réalités de l'existence? Le prince Fullwood voulait donner une leçon à la Dévoreuse. Merci Séréna...


    — J'ai eu beaucoup de chance, dis-je sur un ton affable, pressée de couper court à cette discussion stérile.


    Je m'apprêtais à le dépasser pour retourner à l'intérieur, quand il continua:


    — C'est la stupidité qui t'a sauvée, pas la chance, certains d'entre nous étant encore assez primitifs pour applaudir la cruauté...


    — Cruauté? Tu devrais me remercier, je vous ai débarrassé d'une quantité d'ennemis!


    J'avais éliminé des chasseurs de vampires. C'était d'ailleurs le meilleur argument en ma faveur quand on ignorait les motifs réels.


    — Tu plaisantes? Nous aurions pu nous en occuper avec plus de discrétion. Sache que les choses sont différentes aujourd'hui et qu'un autre dérapage ne sera pas toléré!


    Oui, oui, vous êtes les rois du monde. Si tu veux bien me lâcher la grappe maintenant, ta seigneurie, parce que j'ai une faible tolérance à la menace, d'aussi haut qu'elle vienne...


    Ma Bête s'agitait.


    — C'était il y a bien longtemps, ça ne risque pas de se reproduire, le rassurai-je.


    — Le temps ne change pas ce qu'on est.


    — Ah bon, et que suis-je exactement?


    S'il y avait bien une chose que la Dévoreuse adorait, c'était qu'on la renseigne sur sa nature profonde.


    — Pas grand-chose dont on ne puisse rapidement venir à bout, si elle posait à nouveau problème.


    Il revenait avec un dossier classé. Je payais déjà ma dette envers la société vampirique. Pas besoin de me menacer de mort à ce stade, alors que je m'appliquais à être docile depuis des décennies. Mon instinct me défendait de confier à Rémus que j'étais un agent de la Turba. Je lui aurais donné l'occasion de m'asticoter à long terme. Donc, je me mordis les lèvres pour que rien ne sorte de ma bouche et serrai les poings pour me contenir au maximum. Je finissais toujours par être en tort dans ce genre de situation.


    — Tu n'es pas au-dessus des lois et tu n'es pas invincible! Est-ce clair?


    Rémus ne me lâchait pas du regard, attendant un signe clair de soumission. J'aurais pu me calmer, avec beaucoup de bonne volonté et du renfort, mais me soumettre avait toujours été compliqué, surtout pour les autres. C’était Noël dans ma tête, la Toussaint pour les princes et Halloween sur la pelouse. Il avait donné des arguments à ma fureur. Les muscles contractés, ma vision se mua en rouge et noir. Je ne voyais plus un royal deux fois plus âgé que moi, mais un chiot gris aboyant avec nervosité.


    Coupons-lui la tête! rugit la Dévoreuse.


    Je vis rapidement défiler une série de conséquences pour essayer de convaincre une dernière fois ma Bête de faire profil bas: du simple reproche paternaliste de la part de Gauthier à ma propre mort des mains de Rémus. Mais, ma susceptibilité avait un accès direct à mon animosité, une sorte de voie rapide à sens unique que j'empruntai dans le mauvais sens avec un véhicule blindé d'arrogance et des œillères.


    Prête à envoyer mon poing dans la mâchoire royale, une masse noire s'interposa et essuya l'uppercut. Rémus, bouche ouverte, regarda l'ombre voltiger, atterrir dans le jardin, déraciner deux arbustes et entamer trois mètres de gazon, sans bouger d'un millimètre. Finalement, Sid se dépêtra d'un fourré en marmonnant, je crois, en japonais.


    Arrivé à ma hauteur, il prononça mon nom avec l’intensité d’un dresseur de tigres. Il voulait joindre la Carmen raisonnable et endormie qui fixait le prince.


    — Gauthier te cherche partout, dit-il à Rémus, je crois que c'est important...


    — Bien... La discussion étant de toute évidence inutile (Sid me prit la main en prévision d'un réflexe inopiné.) je vous souhaite une bonne soirée...


    Puis, il recula et drapé d'une dignité en plastique se dirigea vers le manoir.


    Soulagé, Sid sortit ses clés de voiture. Le signal de l'ouverture automatique des portes me ramena à la civilisation.


    — De toute façon, cette fête ne va pas durer une éternité, je suis sûr qu'on ne manque pas grand-chose, dit-il en me tirant par le bras jusqu'au véhicule.


    En moins de deux, nous étions dans la voiture et Sid démarra. Je fixais l'entrée du manoir, persuadée que Rémus allait ressortir en courant muni d'une épée pour jouer avec moi.


    — Gauthier va me tuer.


    — Si Rémus ne le fait pas avant.


    — Tu crois qu'il cherche du renfort?


    — Je ne pense pas, ils seraient déjà là. Je crois que tu lui as fait peur...


    — Moi? Faire peur à Rémus Fullwood? Ben voyons!


    N'ayant plus de porte de manoir à fixer, je reportai mon attention sur la lune. Sid m'observait avec inquiétude.


    — Tu ne te rends pas compte de ce que tu as fait? On ne dirait pas...


    — Je me suis énervée, je sais, je n'aurais pas dû. Attention aux platanes!


    J'étais habituée à servir ce genre de répliques pour calmer les gens. Je ne regrettais pas mes excès de violences, je n'y pouvais rien, mais ces phrases types m'évitaient de participer à des discussions interminables où je finissais par briser la nuque de mon interlocuteur.


    — Tu es flippante!


    — C'est ça, traite-moi de monstre toi aussi...


    — Ta force est intrigante... Et comment as-tu pu tuer tous ces gens et t'en sortir indemne?


    — Je n'explique pas tout. Tu veux bien tenir le volant?


    — Tu t'énerves trop vite, tu sais ça?


    Les lèvres closes, je vérifiais de temps à autre dans le rétroviseur que personne ne nous suivait. Je n'avais pas l'allure d'une princesse en détresse. Dans le monde réel, j'étais à deux doigts d'une condangation pour insubordination. Pourquoi Sid s'amusait-il à sauver le dragon? J'avais la vilaine sensation que les choses allaient se compliquer, comme si c'était bientôt mon anniversaire.


    


    ***


    La Ferrari s'arrêta dans une rue de Whitechapel, devant une vieille bâtisse aux fenêtres barricadées.


    — Est-ce l'odeur de l'embrouille que je sens? demandai-je en sortant de la voiture, pieds nus dans ma robe de bal.


    — Non, c'est l'opium de qualité supérieure.


    Une musique langoureuse échappée d'un instrument à cordes japonais résonnait dans les escaliers en colimaçon. La fumée opiacée tournoyait au plafond, tel un dragon se mordant la queue. Au troisième étage, Sid s'arrêta devant une porte blindée. Deux yeux bridés derrière la lucarne se braquèrent tour à tour sur Sid et moi. Après un déverrouillage paresseux, la porte s'ouvrit sur un imposant Japonais. Sid le salua dans sa langue et nous entrâmes.


    Face à nous, j'entrevis le vestiaire qui s'apparentait à une armurerie.


    — Je refuse de laisser mes armes, murmurai-je.


    — Shhh..., fit Sid en posant son index sur mes lèvres. Garde-les si tu veux.


    Passé la réception, un vaste hall presque désert s'offrait à moi. La maison labyrinthique s'étendait sur deux étages et plusieurs bâtiments du pâté de maisons, sûrement un ancien hôtel. Des tentures et des cloisons en bois m'empêchaient de compter le nombre de pièces transformées en espaces privés. Des dorures délicates ornaient le plafond et les balustrades. Des tapis luxueux et bigarrés jonchaient le sol.


    Pour un être humain, l'endroit paraissait calme. Il ne pouvait percevoir les souffles, les gémissements, les peaux claquer et autres joyeusetés d'un érotisme quelque peu sauvage. L'air était saturé d'opium, de sang, d'Absinthe et d'une odeur moins agréable de chien mouillé, appartenant à une espèce que je n'avais pas côtoyé depuis mon séjour à New-York : les lycans.


    Quelques lycanthropes suffisaient à rendre nerveux n'importe quel vampire. Comme ils ont la fâcheuse tendance à se balader en meute et à rouler des mécaniques, je m'attirais presque toujours des ennuis. En général, me traiter de sucker avec un accent américain vulgaire mettait le feu aux poudres.


    De mon côté, j'aimais leur rappeler qu'être victime d'une malédiction héréditaire ne rendait pas leur condition plus noble. Bref, de longs débats à coup de crocs s'ensuivaient. Comme ce soir je n'étais pas d'humeur à philosopher, j'accusai Sid d'un regard en biais malveillant.


    — C'est le seul inconvénient de l'endroit, se défendit-il. Ils viennent pour l'opium. Ça calme leur frénésie.


    — Tu parles...


    L'opium calme sûrement la frénésie des lycans, mais pour les vampires, c'est plutôt l'inverse.


    Lorsque je tournai la tête, un visage de poupée asiatique me faisait face. La geisha de porcelaine me salua en me mitraillant les rétines. La créature n'avait pas de pouls et de longues canines blanches. Je déteste les vieilles vampires. Elles ne font même pas l'effort de battre des paupières une fois par jour.


    — Je te présente Miya, et voici Carmen.


    Sa face lunaire composée de traits fins et d'un regard affamé témoignait d'un grain de folie arrivé à maturité probablement à l'époque impériale. D'un geste gracieux, elle nous invita à la suivre. Je contemplai son dos droit, son kimono rouge et la ceinture nouée autour de sa taille qui invitait au jeu du déballage savant.


    De vieilles prostituées cinglées, de la drogue, des anthropophages vicieux et des mafieux, parfois dans un même corps, et le jour n'allait pas tarder à se lever. En listant les raisons de ma nervosité, je fus frappée d'une révélation: Sid était un rebelle et je venais de m'introduire dans leur repère. Finalement, je méritais de me faire tabasser par une meute de loups.


    Miya nous conduisit dans une chambre entourée de paravents. Je fis un tour sur moi-même afin d'admirer le long dragon noir qui s'étendait sur la toile. Un tatami, un futon et quelques pipes d'opium décoraient la pièce. Des verres en porcelaine fumaient sur une table basse. La geisha sortit et aussitôt je sautais à la gorge de Sid.


    — Pourquoi m'as-tu ramenée jusqu'ici?


    — Carmen, tu ne peux pas être plus en sécurité qu'ici, crois-moi...


    Je le crus. La Turba ignorait l'existence d'un tel endroit et la présence de lycanthropes rebuterait plus d'un agent. Je n'avais jamais eu l'ardeur de certains de mes collègues pour traquer les rebelles en dehors des heures de bureau et tolérais leur présence dans l'espace public tant qu'ils restaient discrets.


    Le scandale reporté, Sid ôta sa veste et me tendit une pipe. Je la pris, m'allongeai et la portai à mes lèvres, tout en sachant que ce qui allait réellement me calmer fumait dans une tasse à côté du lit: un breuvage opiacé à base de plasma distillé par d'antiques geishas. Assis sur le bord du lit, Sid me contemplait.


    Le liquide brûlant et foncé glissa dans ma gorge. Aussitôt descendu, le sang eut l'effet escompté, bref et puissant. Je flottais, détendue dans un lit qui paraissait trois fois plus grand. Je ne sentais plus rien. Rien que la pulpe de ses lèvres et le goût de sa salive, plus rien n'existait en dehors de cette réalité. J'avais progressé pour combler l'espace qui nous séparait. L'opium rend nos déplacements plus fractionnés et imprévisibles.


    Lovée dans ses bras, j'aurais pu manquer d'air s'il avait fallu que je respire. Je léchai ses lèvres et pénétrai sa bouche avec ma langue pour faire corps avec l'objet de mon ivresse. Je tirai sur ses manches et sa veste se déchira. Puis, sa chemise se déboutonna comme par enchantement. J'oubliai d'être soigneuse et une nouvelle fissure plus tard, Sid se retrouva torse nu. Je ne savais quel chemin emprunter, comme dans ce labyrinthe, pourchassée par le Minotaure. Au cœur du dédale, je ne distinguais plus la proie du chasseur. Les ombres derrière les paravents se chassaient et s’enchâssaient l'une dans l'autre. Le dragon ondulait au rythme de la fumée de ma pipe.


    Les yeux fermés, les sensations s'intensifièrent. J'étais allongée sur le ventre et Sid parcourait avec sa langue l'espace que l'ouverture de ma robe laissait à sa portée. Quand il fut au point le plus bas, il fendit l'étoffe de satin et la robe tomba lâchement sur la moquette pour redevenir un bout de tissu inoffensif. J'avais mué, j'étais comme neuve et pratiquement vierge, telle fut l'illusion qui s'empara de mon esprit. Une renaissance qui annonçait une petite mort à la suite d'une série d'explosions atomiques.


    Nue, à plat ventre, son visage furetait dans ma nuque. Je me retournai d'un mouvement félin pour coller ma poitrine contre son torse. Le vampire tira mes cheveux en arrière et je me cambrai. J'étais emprisonnée ou au moins en état d'arrestation. Il prit une profonde inspiration et son regard m'embrasa de bien-être. Chaque seconde d'attente était douleur sur la longue chaîne de la délectation.


    En voyant son cou, je cédai à la tentation. L'attirant contre moi, je sortis mes crocs et mordis sans retenue dans la chair soyeuse. Un sang noir et pur coula dans ma gorge. Sid gémit et enfonça ma tête dans sa nuque. Je bus encore et encore. Son jus enflammait ma trachée et me fouettait le ventre. J'étais frappée de multiples afflux d'adrénaline tandis que tout son corps se bandait contre le mien.


    Entre deux lancinations, il retira ma tête et je m'affalai, vertigineuse et euphorique, les lèvres dégoulinantes de sang. Profitant de ma faiblesse, il embrassa ma poitrine. Ce fut une succession de mouvements doux et langoureux entrecoupés de morsures sauvages et piquantes. Le prédateur humait dangereusement ma chair, cherchant l'endroit idéal pour la déchiqueter. Il planta ses crocs juste sous mon sein. Une de ses mains le retenait, tandis que l'autre me bloquait le bassin, comme si j'allais bouger, comme si je pouvais ne serait-ce que remuer, comme si j'en avais envie... Mon sang affluait jusque ses lèvres et une connexion étrange s'établit, celle de titans qui s'entrechoquent et s'étourdissent.


    La frénésie passée, il se redressa pour me faire face, reprenant ses esprits avec difficulté. Sous le feu de son regard, je n'étais qu'un iceberg en voie de disparition. Sid n'avait pas conscience d'accomplir un miracle en attendrissant mon côté démoniaque.


    La morsure sous mon sein se referma, laissant un filet de sang noir qu'il dissipa du bout des doigts. Il glissa sur mon ventre, emportant le liquide entre mes cuisses puis remonta pour prendre ma main et la poser entre ses jambes. Je vins à bout de sa ceinture et de son pantalon en un geste inhumain trahissant mon excitation. Il se retrouva nu, sans transition, tandis qu'un string noir me recouvrait encore. Injustice qu'il corrigea dans la foulée.


    J'observai ses proportions en reculant pour lui échapper, mais la créature adamique interrompit ma contemplation pour me prendre par la taille. Il embrassa mes cuisses avec une délicatesse insupportable. J'agrippai nerveusement ses cheveux et tressaillis en sentant son souffle sur mes parties intimes.


    Sid déposa des baisers d'une douceur extrême sur mon ventre. Puis, avec minutie et gourmandise, il écarta mes jambes. Sa langue explora chaque recoin, sans négliger les regards que je voulais retenir sous mes paupières, mes cris ou mes gémissements. Rien ne lui échappait tandis que les sensations se déchaînaient en moi.


    N'ayant prévu de perdre si vite le contrôle, je renversai la situation, pour le chevaucher, l'embrasser et l'assaillir avec langueur. Nos odeurs se mêlaient pour n'en former qu'une. Son goût irradiait dans ma gorge. La fusion chimique œuvrait. Je m'enfilai et le laissai me pénétrer avec lenteur, retenant son bassin, imposant ma volonté sans le lâcher des yeux.


    Nous étions tous deux acteurs et spectateurs, victimes et bourreaux, patients et docteurs. Sa force avide s'insinuait en moi pour exploser et se propager dans tous les coins. Il redéfinissait les contours, jouait avec tous les boutons et changeait les paramètres. J'étais un vaisseau en perdition. L'adversaire maintenait l'équilibre, domptant ma Bête ou la caressant dans le sens du poil, selon ses caprices.


    


    ***


    

  


  
    Chapitre 4 - La chasse est ouverte


    

  


  
    Un rugissement me ramena à la vie quelques heures plus tard. Sid se leva brusquement lui aussi. Une faible lueur éclairait la pièce. L'agitation provenait de la chambre voisine. Ma robe verte déchirée au pied du lit me rappela où j'étais. Comment avais-je pu m'endormir dans un tel endroit? Ah oui, l'opium.


    — Ça dégénère entre les loups! On ferait bien de s'en aller...


    Je me levai pour remettre ma ceinture et mes armes, manquait plus qu'à trouver de quoi s'habiller.


    Lorsque la porte coulissa, je sortis ma dague. Le visage pâle de Miya apparut. Elle apportait du linge plié dans ses bras. En me souriant, elle déposa son paquet sur la table. Malgré ma nudité, ses yeux dénués de pudeur ne se détachaient pas des miens. Dans un froissement de soie, elle disparut et referma la porte. Un silence artificiel avait mis fin à l'agitation. Sid me tira à nouveau dans le lit, mais l'effet de l'opium avait disparu.


    — Il faut quitter cet endroit!


    Je n'avais pas envie de traîner et surtout pas au lit avec lui. Le dernier avec qui j'avais partagé une telle complicité fut réduit en cendre. Une partie de moi était poussière, je ne pouvais l'oublier.


    Le regard troublé par sa nudité, Sid accaparait toute mon attention. Plus fort que le traumatisme, il occupait tout l'espace, effaçant les ombres superflues. Malgré tout, mon double maléfique voulait sauter par la fenêtre, histoire de rester fidèle à ses habitudes.


    Sid s'assit et me jaugea avec l'air du type qui a besoin d'un débriefing après une partie de jambes en l'air. Je me dérobai de sa couche et farfouillai dans le tas de linge que Miya venait d'apporter. Je débusquai une paire de jeans et un t-shirt blanc.


    — Pourquoi as-tu massacré l'Aurora?


    Voilà pourquoi je m'esquivais par la fenêtre à mon réveil.


    — Pourquoi tout le monde se focalise sur cette histoire?


    — Toujours pas confiance en moi?


    — Ne le prends pas mal, mais non.


    Il se leva pour me faire face.


    — Je dois attendre que tu disparaisses pour me renseigner?


    — J'ai promis à Gauthier de ne pas disparaître sans prévenir. Et je n'avais pas prévu de mourir cette semaine, jusqu'à ce que je te croise...


    — J'aimerais connaître ce qui te menace, me confia-t-il en replaçant une mèche de mes cheveux derrière l'oreille.


    Bien que je n'aime pas qu'on tripote ma chevelure, j'évitai de secouer la tête comme une chienne mouillée.


    — Personne ne t'a demandé de te mêler de mes affaires, je ne suis pas une princesse en détresse.


    — Je dois prendre ce que tu me donnes et ne pas poser de questions, c'est ça?


    — C'est à peu près ça. Arrête de focaliser sur cette histoire, dis-je en secouant mes cheveux.


    — Tu ne risques pas de recommencer?


    On ne change pas ce qu'on est, m'avait dit Rémus qui pouvait aller se faire voir quelque part dans la mer Égée.


    — Tu as peur que je t'arrache les membres un de ces quatre matins?


    — Je me demande simplement ce qui t'a fait perdre le contrôle. Les rumeurs sont parfois exagérées...


    — Elles ne sont pas exagérées.


    Je sortis, en le laissant à ses questionnements et ses fantasmes sur la Dévoreuse. Je devais mettre de la distance entre lui et moi, éclater les premiers maillons de la chaîne qu'il essayait de me passer autour du cou. Un jouet cassé n'appartient plus à quiconque et il venait de me rappeler.


    Dehors, il pleuvait. La nuit venait de tomber. Je pris le chemin de l'hôtel avec l'intention de faire mes bagages et demander à Shade s'il avait encore besoin de mes services dans le coin. Je me déplaçai rapidement entre les toits et les rues plus ou moins bondées. J'essayais aussi d'éviter les nombreuses caméras.


    J'arrivai sur Camden et ralentis le pas pour marcher à une allure plus humaine. Durant ma promenade le long des boutiques, une odeur de sang et de métal m’interpella. La piste partait d'un salon de tatouage. Je m'arrêtai pour revenir sur mes pas et décelai un parfum familier. Les yeux fermés, j'affinai mon odorat. Ma Bête s'agita tellement que je restai un moment sans bouger afin de dominer son ardeur.


    Tout d'un coup, Sid me percuta. Il nous fit rouler sur le bitume jusqu'au pied d'un lampadaire qui se tordit sous le choc. Je me relevai, concentrée malgré son air joueur et une douleur crânienne intense.


    — Impossible..., marmonnai-je en me grattant la tête et en zigzaguant dans tous les sens. Ça y est, je deviens folle!


    Ayant retrouvé la trace odorante, je la suivis à une allure humaine pour ne pas la perdre. J'ignorai Sid à mes trousses, focalisée sur une présence de plus en plus nette.


    — OK, tout ça pour éviter de me parler, se plaignit-il. J'ai tout mon temps. Qu'est-ce que tu chasses?


    — Un homme... ou ce qu'il en reste...


    — Super, allons manger du cadavre!


    — Je ne compte pas le manger, mais le tuer.


    — Je croyais qu'il était déjà mort?


    Je le laissai planté là et quelques minutes plus tard, il me retrouva devant le Paradise. La trace me menait au Rat mort. Déboulant à une allure folle dans le bar, je négligeai tout autant les videurs. Les Gardiens s'agitèrent en émettant de drôles d'aboiements. J'étais sur une sacrée piste, j'allais boucler la boucle, rendre à César la monnaie de sa pièce, jeter le beurre et égorger la crémière, mettre la dernière pièce au puzzle, remplir une case et trouver la paix. Amen.


    Était-ce bien lui? Mort lente ou rapide?


    Ces deux questions tournaient en boucle dans ma tête.


    — Carmen?


    Gauthier m'appela. Sa voix était à des années-lumière. Je suivais l'odeur de petit pois, de café au lait, de moisis et de métal.


    En bas des escaliers, dans le petit salon, un sang presque humain m'attendait. Un sang que j'avais traqué et perdu. Pour le retrouver, j'avais torturé une centaine de personnes, en vain. Et, des décennies plus tard, il réapparaissait.


    Impossible!


    Assis tranquillement, une bière à la main, ses yeux de fouine creusés, sa bouche aussi fine qu'un trait de marqueur et sa peau mate, le chasseur était enfin à ma portée... Je n'oublierai jamais son rictus de satisfaction et la lueur sadique dans ses pupilles quand il comprit à quel point il m'avait fait mal.


    Sans lui laisser le temps de m'apercevoir, je me jetai sur lui et le plaquai au sol envoyant tout valdinguer sur mon passage. Mes crocs trouvèrent son cou tandis qu'il se débattait. Peut-être une mort trop rapide. Les clients du bar s'agitèrent et un coup à l'épaule me fit dévier de ma cible. La peau et le cartilage se déchirèrent en un bruit caractéristique et j'emportai un morceau de l'homme entre mes dents. Le jus se mit à gicler de l'orifice sanglant qui remplaçait son oreille. Ce n'était qu'un début. J'allais le déchiqueter morceau par morceau avec mes dents malgré son goût de cadavre.


    Une mort lente! hurla ma Bête.


    Accusant la douleur, le futur cadavre poussa un cri strident et métallique qui m'assourdit d'une façon inattendue. Mon crâne se compressa sous l'effet de sonorités aiguës. Bientôt, le son se mua en une multitude de voix martelant mes tempes et je lâchai ma proie. Plusieurs mains me soulevèrent pour m'en éloigner tandis que je grinçais des dents, maudissant le tour de magie qui m'immobilisait. Graduellement, le son se décomposa en chuchotements: C'est elle! C'est elle!


    J'aurais pu m'inquiéter de ma perte de contrôle, mais je ne pensais qu'à ce fumier et à la façon dont j'allais lui faire goûter de mes enfers. La douleur avait disparu, mais les voix persistaient dans ma tête.


    Je deviens cinglée pour de bon.


    Chassant cette évidence de mon esprit engourdi, j'ouvris des yeux rouges de colère sur Sid et Gauthier qui m'immobilisaient. Peu à peu, les chuchotements s'évanouirent. Je cherchai à nouveau la tête de fouine dans la pièce. Des dizaines de personnes assistaient à ma convulsion spectaculaire. Je repérai Galien se tenant l'oreille. Les deux vampires m'empêchaient de lui bondir dessus. Une partie de moi, idiote et sentimentale, refusait de blesser mes amis en les projetant froidement contre le mur. Malgré leur condition d'immortel, l'ego est une chose fragile.


    Relâcher la pression, mimer le calme et reprendre où j'en étais: l'oreille gauche.


    J'inspirai un grand coup pour signifier que j’avais rejoint la civilisation, mais ni mes amis ni Éléonore n'étaient dupes. Entourée de sa horde de chiens, les yeux rouges de la patronne du bar pointaient dans ma direction.


    — Pas de ça ici! Vous réglez vos comptes ailleurs!


    Je vais te déchiqueter la gorge vieille catin!


    C'est à peu près ce que mon double maléfique lui signifiait. J'eus un long moment d'hésitation avant de capter la voix de Sid :


    — Carmen...


    Il me serra encore plus fort pour attirer mon attention sur la réalité des choses, mais je luttais contre son aura envahissante. Tous chuchotaient leur effarement tandis que je calculais mes chances de réussite. Écœurée, je crachai le morceau de chair que j'avais en bouche aux pieds de la Naine rouge. Je pouvais l'attendre dehors.


    — Pourquoi attaque-t-elle ce pauvre type? Elle est folle?


    Les vampires présents ignoraient les raisons de mon agressivité. Galien était loin d'être une innocente victime. Je parvins à marmonner une pseudocapitulation.


    — C'est bon, je sors, lâchez-moi...


    Braqué sur moi, le visage de la maquerelle se détendit. En me dégageant de l'emprise de Gauthier et de Sid, Galien eut un mouvement de recul à l'autre bout de la pièce. Je me délectai un moment de l'odeur de sa peur. Il savait qu'il aurait besoin d'un foutu miracle pour m'échapper. Mes yeux croisèrent les siens pour lui faire une promesse macabre avant de quitter les lieux.


    


    ***


    À ma connaissance, il n'y avait qu'un seul moyen de sortir du Rat mort. Postée sur le toit, attendant que le cadavre ambulant passe la porte, je jouais avec mon couteau. Ainsi, je pus espionner la conversation dans l'appartement de Gauthier.


    — Elle ne peut pas le tuer! s'exclamait Karl.


    — Techniquement, elle peut, lui répondit Sid.


    — Empêchez-la!


    — Je connais Carmen, elle ne lâchera pas l'affaire, dit Gauthier.


    — Mais pourquoi? Quel est le problème? l'interrogea Aline.


    Bonne question, ma poule.


    — Où est Galien? voulut savoir Sid.


    — Il est en sécurité, rétorqua un Karl méfiant. Elle ne peut pas le tuer! s'acharnait-il.


    — Et pourquoi donc?


    — Je fais affaire avec lui...


    Tiens donc. Karl fricote avec un chasseur de vampires...


    — Et quel genre d'affaires?


    La question de Sid resta sans réponse.


    — J'ai bien peur que ce ne soit pas suffisant pour protéger un simple humain de la colère de Carmen, dit Gauthier en connaissance de cause.


    — Alors j'irai me plaindre auprès du Conseil.


    — Ne sois pas stupide, Karl... la Turba ne fera rien et le temps que tu les joignes elle l'aura déchiqueté.


    Merci Sid.


    — Je n'arrive pas à la joindre.


    Normal Gauthier, je rumine, mon chou.


    — Tu crois que c'est un chasseur? suggéra Aline.


    — Tu protèges les chasseurs maintenant? intervint Gauthier suspicieux.


    — Galien est un ancien chasseur. Je ne m'attendais pas à ce que cette tarée débarque et lui saute dessus. Gauthier parle lui, s'il te plaît!


    — Je n'arrive pas à la joindre et je ne parierais pas mon or qu'elle soit en état de m'écouter.


    — Essaie encore. Je vais parler à cet ancien chasseur suicidaire, dit Sid.


    À l'intérieur, Karl continuait à geindre sans comprendre que son trépignement était le cadet de mes soucis. Le vieux chasseur increvable n'était pas dans le bar, mais bien à l’abri au sous-sol et mon attention se focalisait sur sa présence, son odeur, sa future mort...


    Tous les chasseurs, tous jusqu'au dernier... et leur chef pour mon dessert, chantait ma Bête.


    À quoi bon leur expliquer? Ils tenteraient de m'adoucir et je n'en démordrai pas. Tous, jusqu'au dernier... j'avais promis!


    Sid sortit seul du bar. Depuis le toit, je l'observai s'éloigner de l'entrée. J'admirais sa démarche féline, quand il murmura:


    — Carmen? (Je n'avais pas l'intention de lui répondre ni de me dévoiler. N'importe qui aurait pu deviner que je surveillais l'entrée.) Il n'est plus ici. (Ça m'étonnerait beaucoup. Sale traître!) Il faut qu'on parle. (Ben, voyons. Ça devient une obsession...) Allume au moins ton téléphone...


    Il émit un grognement et regagna l'intérieur du bar.


    Ce n'est pas ton ennemi, me répéta ma Bête.


    Méfiante, j'allumai mon téléphone en ignorant la plupart des messages jusqu'à tomber sur celui de Sid : Il a quitté le Rat mort. Je peux t'aider à le trouver, mais tu dois me faire confiance...


    De colère, je lançai l'appareil qui explosa contre le vieux Velux.


    En rejoignant la ruelle, je marmonnais des choses vulgaires à l'encontre de mon espèce.


    


    ***


    J'arrivai une vingtaine de minutes plus tard à l'entrepôt, pas loin du Totem. Sid m'attendait, seul.


    — Où est-il? l'agressai-je d'entrée.


    — Pas si vite... il faut qu'on parle.


    — Sid...


    — Pourquoi veux-tu la peau de ce chasseur? Qui est-il?


    Parler. Collaborer. Et pourquoi pas faire des claquettes sous la pluie?


    — Laisse-moi régler mes comptes avec ce type, crois-moi, il mérite amplement ce que je vais lui faire.


    — La Turba veut sa tête ou c'est personnel?


    — C'est moi qui veux sa tête. Où est-il?


    — Qu'est-ce qu’il t'a fait?


    — Tu vois...  là, tout de suite, je n'ai pas très envie de discuter...


    — Je te demande juste de réfléchir cinq minutes avant de faire une erreur...


    — En quoi ça te concerne?


    — Je te l'apporte sur un plateau, ça fait de moi ton complice. Je peux savoir pourquoi tu veux ce mec?


    Dans le fond, Sid n'avait pas tort. J’aurais menti en disant qu'il m'inspirait confiance. J’avais un but précis. Au lieu de défoncer la porte, on me demandait de raconter une histoire pour me donner la clé. Pas vraiment mes méthodes.


    L'adaptation est ta méthode, me répétait ma génitrice qui disait des choses sensées par moment. Sid se montrait inflexible et maître de la situation. À contrario, j'avais les nerfs en paquet.


    Parler. Collaborer. Ensuite, tuer. Voilà le plan.


    Je fixai le bitume et d'une faible voix lâchai:


    — Il a tué... Charles.


    Je n'avais plus prononcé son nom depuis des lustres. Ma poitrine se fissura à nouveau, la couture menaçait de céder.


    — Charles?


    Son nom sortant de la bouche du vampire sonnait faux. Je n'avais raconté cette histoire qu'à Gauthier, et encore, dans les grandes lignes, à chaud.


    Je vis à sa posture qu'il était intéressé et j’ignorais pour quelle raison.


    — Je sais que ça t'échappe, mais j'essaie de t'aider.


    — Je te l'ai déjà dit, je ne suis pas une princesse en détresse, éructai-je sans cacher mon intention belliqueuse. Tu es à côté de la plaque...


    — Si tu veux qu'on se batte pour te détendre, pas de problème.


    Il enleva sa veste et la déposa à terre. J'étudiai sa proposition. Les yeux rivés sur son cou, j'évaluai son épaisseur. Face à mon immobilité, il reprit:


    — Bon, tu me racontes comment ce chasseur a tué Charles et je te conduis à lui, c'est aussi simple que ça...


    Coopère, Carmen, coopère...


    — Sid... tu sais que tu vas me le payer?


    — Oui, je m'en doute...


    Un sourire égaya son visage. L'idée de décapiter Sid s'estompa peu à peu. Je décidai d'obtempérer et de me venger plus tard.


    — Bien...


    Dans ce marasme émotionnel qui mijotait depuis des années, la raison n'avait pas sa place. Mon histoire était un mélange de sentiments et d'émotions sans chronologie. Je dus réfléchir un moment pour savoir par quel bout prendre le fil de ma mémoire.


    Charles. J'avais enterré ce nom dans ma conscience. À l'endroit même où une bombe avait explosé. Il appartenait au passé, pourtant, son souvenir était tenace. Son nom résonnait en moi. Il vibrait comme un mot tabou et magique auquel j'étais soumise. Aujourd'hui encore, j'agissais pour sa mémoire, je vengeais sa mort, avec la désagréable sensation de traîner un cadavre que j'étais seule à voir.


    — Carmen? Ça va?


    Mon barrage menaçait de céder. Lasse, je m’accroupis sur une des caisses de l'entrepôt. Sid me rejoignit et nous restâmes muets un long moment. Il en profita pour sortir une bouteille de Rhum et la déposer à mes pieds. L'alcool n'est pas une solution, mais l'eau n'a jamais été un remède lénifiant.


    La colère fit place à une étrange réalité: j'étais vulnérable et envahie par le doute. Galien bouclait mon cycle de vengeance. J'aurais dû me réjouir.


    Tous, jusqu'au dernier.


    Et si le sang du dernier ne me remettait pas sur pied? Si porter le deuil s'avérait éternel? Avais-je d'autres options que d'envisager ma propre mort? La muerte me suivait déjà comme mon ombre...


    Je chassai cette idée de mon mental ravagé à l'aide d'une bonne rasade de feu liquide. Rembobinant le film de ma mémoire, je me confiai à Sid, évitant son regard, les orbites tournées au-dedans, au-dessus d'un trou noir, à l'angle mort de mon cerveau gauche.


    — Charles et moi n'étions pas très discrets. À Londres, l'Aurora nous a pris en chasse. Charles voulait qu'on se cache en faisant profil bas. Moi, au contraire, je voulais m'en débarrasser. Je ne comprenais pas son raisonnement. Il fallait simplement les tuer, mais il refusait. Un soir, après une énième dispute, il sortit. J'ai entendu des coups de feu, je suis sortie à sa recherche, mais c'était trop tard. Les chasseurs l'ont surpris. Ils étaient armés et nombreux. Son corps brûlait déjà. J'ai suivi l'odeur du soufre et je suis restée figée par ma vision du tas de cendres. Un coup de feu m'a fait reculer de plusieurs mètres. Le tireur, c'était Galien. Face à moi, il piétinait les restes et me visait avec son bazooka. Quand j'ai vu le lance-flammes, mon instinct de survie a pris le relais. J'ai fui, aveuglée et étourdie, une plaie béante dans la poitrine et une jambe qui tenait à moitié. Je dégoulinais d'une substance bizarre à l'endroit des impacts de balle, pareille à du gros sel vert ou du cristal. Bref, je n'étais pas en état d'y retourner et je ne pouvais plus rien faire, c'était trop tard.


    — Tu as mis du temps à guérir?


    Mon mental continuait la chronologie des événements. La douleur physique passagère n'était qu'un détail. J'avais survécu, pas lui.


    — Oui, j'ai mis du temps.


    Je bus d'un trait le reste de la bouteille, une dernière tentative de purification par le feu, tout en sachant pertinemment que rien ne disparaîtrait. J'avais essayé des milliers de fois de me noyer. Mais j'étais toujours là, avec quelques degrés en plus. Je me fis violence pour me relever et tenir droite sur mes jambes. En langage corporel, j'étais prête à partir.


    — On y va, me confirma Sid, mais je dois te prévenir...


    — Quoi encore?


    — Tu vas avoir une ou deux surprises...


    — Où est-il?


    — Il n'est pas là, il est chez moi.


    Je ravalai un grognement et insultai mentalement son géniteur avant de le suivre.


    


    ***


    Ce rat des villes vivait dans un sous-sol aménagé avec plusieurs pièces sans fenêtre. L'une d'entre elles contenait quelques meubles dépareillés. Sa chambre à l’ambiance spartiate exhalait une forte odeur de camphre. Deux gros coffres jonchaient le sol ainsi qu'une quantité de livres. En tête de lit était suspendue une impressionnante collection d'armes blanches. Dormir avec autant de lames en suspension au-dessus de sa tête me semblait préoccupant et la preuve d'une psychose latente.


    — As-tu besoin d'outils? me proposa-t-il.


    — J'ai tout ce qu'il me faut, signifiai-je en levant ma dague.


    Même avec un couteau à beurre j'aurais saigné cet enfoiré.


    Au fond du couloir, un escalier menait à un niveau plus bas, sombre et humide: les égouts. Au bout du premier tunnel, Sid s'arrêta devant une porte circulaire.


    — C'est ici.


    Finalement, je n'aurais eu qu'à suivre l'odeur du sang métallique qui émanait de l'endroit.


    Le vampire ouvrit la porte blindée en composant son code d'accès. J'adaptai ma vision à la lumière crue et entrai dans la cellule. Sid prit place sur une chaise et alluma une cigarette.


    — Je suppose que tu vas rester debout.


    Je contemplai l'homme attaché au centre de la pièce. Sa tête retombait sur son torse. Le visage dissimulé, le corps immobile, seule sa respiration régulière m'indiquait qu'il était en vie. Du sang séché collait à son oreille entièrement reconstituée et il sentait le cadavre.


    — Ce n'est pas un vampire. Pourquoi son oreille a-t-elle repoussé?


    Sid se leva laissant sa cigarette sur ses lèvres pour s'approcher de Galien. Il ouvrit sa chemise pour découvrir un tatouage sur la poitrine du prisonnier: une croix surmontée d'un cercle et d'un croissant de lune couché. Le symbole suggérait un personnage cornu stylisé avec les symboles des planètes astrologiques superposés.


    — C'est un chymiste, lança-t-il avec dédain.


    Ma lame s'enfonça dans son estomac. Je digérais la nouvelle avec un peu de mal...


    Galien sursauta et cracha du sang sans relever la tête.


    — Ça ne t'empêchera pas de souffrir, notifiai-je avant de retirer ma dague.


    Sa mort se révélait compliquée, mais pas impossible. Et sa résistance prolongerait le plaisir de la torture. Les chymistes ne sont pas nos ennemis, mais avec plus de volonté, ils pourraient nous nuire. Leur but est de jouir des qualités humaines et vampiriques. Ils courent après l'immortalité, multiplient les expériences et additionnent les connaissances en divers domaines. Pour avoir l'idée de combiner le meilleur des deux natures — humaine et vampirique —, il fallait être fêlé dès le berceau. Leur idéal de pureté chrétienne les pousse à nous haïr et à rejeter la Bête. Les chymistes jalousent notre force et nous considèrent comme des déjections infernales d'un quelconque diable antique. Ils n'ont pas tout à fait tort...


    Cependant, ils ne sont pas tous aussi manichéens. Il se pourrait bien qu'un jour, un de ces farfelus parvienne à boire à la coupe du Saint Graal. Certains réussissent à rallonger leur vie de plusieurs décennies voire d'une centaine d'années en retardant le vieillissement des cellules. Ce qui explique pourquoi Galien n'était pas mort. Sans compter les expériences qui tournent mal, le taux de folie parmi eux est assez élevé. Les chymistes finissent par perdre tout caractère humain et se rapprochent plus de monstruosités végétatives que de surhommes. À ma connaissance, ils sont plutôt rares.


    — Le chasseur est devenu chymiste, si ce n'est pas tordu ça! remarquai-je en essuyant ma lame sur sa chemise.


    Je me fichais de la propreté de mon arme. La pièce serait bientôt emplie de cris et les murs repeints avec son sang. J'étais simplement en train de lui signifier que j'allais prendre mon temps et qu'il n'était qu'un pantin en sursis.


    Une lueur attira mon attention sur son torse. Une bague pendait au bout d'une chaîne à son cou. Lâchant mon couteau, je l'arrachai et l'observai, la retournant dans tous les sens pour m'assurer de son authenticité. L'objet m'était familier, la froideur de son métal, la douceur de sa pierre, ainsi que son véritable propriétaire. La bague de Charles faisait office de relique au chasseur.


    À côté de mes souvenirs immatériels s'offrait à moi la preuve irréfutable de son existence, de sa mort et de la douleur qui en découlait. Une preuve qui condangait davantage l'ersatz d'individu face à moi.


    Je glissai la bague à mon doigt et fus surprise qu'elle m'aille. L'or de l'anneau se mariait à merveille avec la couleur de ma peau. L'imposant rubis scintilla comme s'il me reconnaissait.


    — C'est la bague de Charles, dis-je d'une voix grave pour justifier à l'unique spectateur mon geste suivant.


    Je caressai son crâne chauve. Le pauvre était épuisé. Je descendis jusque son oreille puis arrivée à son menton, je relevai sa tête avec douceur. Les yeux mi-clos, il tentait d'articuler un mot. Le début d'une phrase forcément stupide et inutile. En contemplant la bague à mon doigt, j’eus la vision des mains de Charles, sensuelles et fortes, me caressant et me serrant contre lui.


    Galien tentait d'émettre un son. Qu'est-ce qu’ils avaient tous à vouloir communiquer? En écartant ses paupières, je découvris son œil blafard. C'était bien l’œil qui m'avait souri d'un air satisfait, bazooka à l'épaule. Il voulait me contempler à présent? N'avait-il pas remarqué la gravité de la situation? Il la voulait en détail et en couleur?


    D'un geste rapide, j'enfonçai trois doigts afin de saisir son globe oculaire. Il était visqueux et tendre comme un œuf dur retenu par des élastiques et des nerfs à l'intérieur de son crâne. L'homme hurla. Sa pupille se rétracta. J'attendis que sa terreur atteigne son paroxysme. Satisfaite, je tirai d'un coup sec sur les muscles oculaires. Dans la paume de ma main, son œil me fixa, placide, dépourvu de ce sourire satisfait. Il était déconnecté. L’œil était mort et son propriétaire vociférait.


    — Crier n'atténue pas la douleur, l'informai-je. Crois-moi! Et l'alcool non plus n'est pas une solution...


    Tout d'un coup, j'avais soif. L'homme hurlait encore, ignorant mon conseil. Fatiguée et ne sachant que faire de son œil, je le lui enfonçai dans la bouche et l'empêchai de recracher. Il remua, luttant en vain.


    — Chut. Avale. Ça va repousser.


    Borgne, il était nettement plus beau. En caressant son crâne ruisselant de sueur, une pensée contrariante me traversa l'esprit et je plongeai mon regard dans l’œil qui lui restait.


    — Et interdiction de t'évanouir! Avale!


    Il goba son œuf sans broncher, tandis que son seul œil se vidait de tout le liquide salé qu'il pouvait contenir. Il pleurait en silence. Je n'aimais pas les pleurs silencieux. Et j'avais soif. Alors, je me tournai vers la seule personne dans la pièce capable d'y remédier.


    — Tu ne me proposes pas à boire?


    Sid me fixa de son air reptilien et réticent. N'avait-il pas une bouteille d'un quelconque alcool fort qui traînait dans son antre? À d'autres!


    Il finit par se lever pour sortir. La paranoïaque et claustrophobe que j'étais rattrapa la porte avant qu'elle se referme derrière lui et le suivit.


    Mon hôte m'entraîna dans une pièce quelconque qui ressemblait à une bibliothèque anglaise avec des fauteuils et un bar. J'étais trop préoccupée pour m'attarder sur le décor. Seule l'odeur du camphre me chatouillait les narines tandis que j'observais la moquette bordeaux.


    — Pourquoi ça empeste le camphre?


    — Ça repousse la vermine.


    Il n'explicita pas davantage, le sujet n'avait que peu d'importance dans mon état.


    — Pourquoi l'homme que je veux tuer depuis plusieurs décennies est enchaîné dans ta cave? demandai-je en prenant la bouteille qu'il me tendait.


    — Pour que tu puisses passer à autre chose. Et... je ne savais pas pour la bague.


    Je buvais sûrement de la Téquila, une veille bouteille, mais ça manquait de sel. J'admirai la bague à mon doigt, les mains pleines de sang, j'essayais de ne rien salir, mais je faisais tache dans cette pièce.


    — Tu devrais écouter ce qu'il a à te dire, Carmen.


    — Pourquoi? Pourquoi t'obstines-tu à préférer les paroles aux actes? C'est pénible...


    — Tu négliges des informations. Je cherche à comprendre pour éclaircir les choses, ça me force à écouter les gens. Toi, tu frappes en pensant que ça va te donner le contrôle de la situation. Tu te sens mieux là?


    — Je ne me sens pas mieux, Sid. Je vais retourner à mon ouvrage, mais j'ai besoin de savoir si tu es de mon côté ou si tu comptes me planter un couteau dans le dos, ou m'enfermer, ou faire je ne sais quoi de stupide pour me contrarier...


    — Il y a quelque chose que tu dois savoir à propos de Galien...


    — Je m'en balance de savoir qu'il s'est transformé en alchimiste ou qu'il soit la réincarnation de Gandhi, OK? D'ailleurs, là, tout de suite, je vais lui arracher la langue. À moins que je ne détériore sévèrement ses cordes vocales, qu'en dis-tu?


    — Charles est vivant! Il n'est pas mort comme tu le croyais... Ton ex s'est enfui.


    Tel un automate furieux, je lui décochai un coup de poing magistral dans la mâchoire. Il avait appuyé sur le mauvais bouton.


    La tension monta d'un cran. Le vampire resta tête baissée pour encaisser le coup. J'attendais sa réplique. Ses yeux reluisaient de véhémence, pourtant il garda son sang-froid. Je pris note pour plus tard de tester ses limites. Chaque vengeance en son temps.


    — Charles ne se serait jamais enfui. Ce chasseur essaie de t'embrouiller. Ne sois pas si naïf!


    Il s'avança et je crus qu'il allait me saisir par le col, mais il tapa dans le mur juste à côté de ma tête. Je ne bronchai pas. Adieu la maîtrise de soi.


    — Tu crois que je ne sais pas repérer un mensonge? Il va te claquer entre les mains et tu pourras pleurer un type qui t'a larguée et ne méritait pas tout ce que tu as fait pour lui, et c'est moi le naïf?


    Ce n'est pas parce que Sid le croyait qu'il disait vrai et j'allais le lui prouver.


    Devant la cellule, je me rappelai que je ne connaissais pas le code. Sid arriva derrière moi, le composa et ouvrit la porte avec nervosité. Il reprit sa place, assis sur sa chaise, les sourcils froncés et les bras croisés sur son torse.


    — Est-ce que tu as tué Charles? demandai-je au prisonnier en relevant sa tête.


    Son silence lui valut une claque. En général, ça réveille.


    — Je répète. Est-ce que tu as tué Charles?


    Il souffla un non en crachant sa vomissure. Son cœur ne changea pas de rythme, pas d'odeur de mensonge sur lui, rien.


    — Ne joue pas avec moi, j'ai vu ses cendres!


    — Pas ses cendres...


    — Tu veux me faire croire que ce n'était pas Charles?


    — Non... pas Charles.


    — C'est son foutu cœur, il est détraqué! C'est lui qui l'a tué! hurlai-je en me tournant vers Sid.


    Le vampire ne me vint en aide d'aucune manière. Débrouille-toi, semblait-il me dire.


    — La bague... il ne t'aurait jamais laissé la bague de son plein gré.


    — Il me l'a donné en échange de ta vie sauve.


    Cette dernière phrase lui avait coûté. Il cracha encore, gardant un long filet de bave au bord des lèvres.


    Son explication ne me plaisait pas, je ne pouvais me fier à ses paroles. J'allais devoir aller à la pêche, comme on dit chez nous, mettre la main à la pâte.


    En retroussant mes manches, j'avais deux billes rouges à la place des yeux. La Dévoreuse se délectait, son rire résonnait dans mon crâne. Galien n'était pas assez fou pour lui mentir, pas à elle, le monstre était toujours plus convaincant que la petite Carmen. Il fallait juste l'empêcher de prendre le contrôle total de la situation...


    — Il est vivant, il veut le Rebis et il va venir le chercher, lâcha-t-il d'une traite en observant avec terreur ma main s'approcher de son abdomen.


    — Valentin, Christophe, Alex, Bruce, épelai-je en enfonçant mes doigts dans sa chair.


    Tous les noms de ses compagnons décédés défilaient au rythme du sang qui coulait sur mon bras. Un rouge fascinant au flot infini m'hypnotisait.


    Encore...


    — Il est vivant, je jure qu'il est vivant, pleura le chymiste en étouffant ses cris.


    J'enfonçai ma main sous sa cage thoracique. Du bout des doigts, je frôlais à peine son cœur, quand soudain, une puissante décharge électrique me saisit. La violence du choc me projeta contre le mur. La réaction ne venait pas de Galien. Il gisait dans le coma.


    Je me redressai sur mon séant. L'énergie qui m'avait repoussée paralysait mon bras. Sous ma peau, le long de mes veines gonflées, un insecte cheminait. Il remontait, creusant dans ma chair. Le rubis de la bague s'illumina. Aussitôt, je l'arrachai de mon doigt pour la jeter à travers la pièce.


    — Qu'est-ce qu'il s'est passé? s'inquiéta Sid.


    Je ramassai ma dague et la plantai à l'intérieur de mon coude, là où se trouvait l'insecte. D'un bleu lumineux, il brillait à travers ma peau.


    — C'est quoi cette bestiole?


    Le bras charcuté à divers endroits, il m'était impossible de toucher le coléoptère qui disparut en creusant mon abdomen. En le sentant pénétrer ma poitrine et grignoter mon cœur, je me levai, paniquée, déchirant mes vêtements pour l'atteindre.


    — Qu'est-ce que je dois faire? Carmen!


    Sid fonça sur Galien et le secoua en criant je ne sais plus quoi. Des centaines de piqûres et morsures microscopiques m'empêchaient de comprendre et de réagir.


    Un mécanisme étrange s'enclencha sur mon organe pétrifié et mit aussitôt fin à la douleur. Immobile, j'attendis quelques instants. J'allais exploser, imploser ou un truc dans le genre. Je n'osais bouger d'un cil. Puis, ma vue se teinta d'un rouge presque noir, du sang coulait de mes yeux, de mon nez et de mes oreilles. En général, c'est mauvais signe. Je me vidais littéralement de tout mon plasma. Des flaques de liquide noir s'agrandissaient sur le sol à mes pieds. L'anémie s'empara de mes sens et je tombai à genoux crachant ce qu'il restait de ma substance vitale.


    La tête contre le sol, baignant dans mon propre jus, j'entendais un vampire hurler mon nom et le visage souriant de Charles m'annoncer qu'il était vivant.


    


    ***
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